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AVANT-PROPOS. 

J' J. U R OIS place ici une Préface pour 
faire t éloge, de ces Lettres ; mais il y a au-, 
jour&hui une méthode plus fâre pour ju- 
ger d'un Livre. Lorfqiiun Ouvrage parole 
pour la première fais y on en lit le titre y L'on 
dit : cela ne vaut rien , & ion ferme Sa- 
bord le livre : ou , l’Ouvrage eft bon , & 
on le lie. 

Je laiffe le Public jouir du privilège qifil' 
a Ü ouvrir ou de fermer ce livre : s'il lui 
plaie , il le lira ; s'il n'èjl pas de Jpn goût ,, 
je ne rri embarraffe guere qiiil le life. 

Les Chinois , qui écrivent ici , me ren- 
contrèrent au port de V O rient , oùj'étois lors 
de leur débarquement de la Chine. Ils me 
prièrent de les accompagner dans le voyage 
de C Europe , qu'ils dévoient parcourir par 
ordre de leur Cour y afin J examiner l'état 
préfent de cette quatrième punie du globe de 
la terre . 

En voyageant avec eux y je fur pris un 
grand nombre de leurs lettres , que je pu- 
blie ici. Voilà Vhifioire de ce livre: à* té- 
gard de celle de ma perfonne , je fupplie le 
Lecteur de me permettre, de la pajfer fous 
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filence. Si ton venait à J avoir qui je fuis J 
cela gâterait peut-être le plan de ut Ouvra - 
gc, On diroit : Eh ! de quoi s'avife-t-il d'é- 
crire religion , mœurs & morale ; lui , qui 
n'a jamais dit un mot de tout cela dans fes 
autres O uvrages , & qui femble n avoir pu* 
blié un livre que pour faire des leçons au 
Gouvernement François ? Les Critiques ne 
manquent jamais ces fortes de réflexions , 
parce quon peut les faire fans un grand 
effort de génie.. ' 

Je ne fais donc ici que t office de traduc- 
teur. Le plus fort de mon travail a porté fur 
la méchanique de ce livre : j'ai mis ces lettres 
à nos mœurs. Mais j'ai fait quelque ckofe 
de plus pour le Lecteur ; }' en ai ôté lt ciré* 
monial Chinois , & une certaine gravité 
claffique qui l'eût ennuyé méthodiquement. 

Un commentateur , qui auroit voulu fe 
rendre recommandable , auroit comparé tou- 
tes ces lettres , les eût combinées enftmble , 
mis à la fin celles du milieu , au commen- 
cement celles qui étoient au centre ; & de 
cette maniéré, eût donné au Public un très- 
joli Roman Chinois. Je n ai pas fuivi cette- 
méthode ; car , quoique f aime les lettres ,je 
détefle les livres. Le plan, la divifion , T or- 
dre & toute la méchanique d'un ouvrage 
qu'on publie, n entrent point dans mon génie.. 
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Je donne ces lettres comme elles ont été 
'écrites. S’il y a de bonnes chofes , on les 
trouvera en les parcourant : s’il n’y en a 
point , tordre que je leur eus donné , ri y 
en aurois pas mis , & par conféquent , au* 
voit été inutile. 

Des voyageurs qui écrivent , ne voyent 
pas les chofes dans tordre où ils devroient 
les voir , mais dans celui où ils les voyent • 
Cette variété y qui ejl la nature elle-même , ejl 
préférable à t art , efclave de la réglé & de 
la méthode. 

Il y a tin autre inconvénient dans ces 
lettres ; je veux dire qu’il en ejl dont le fujet 
ejl traité avec ajfc i J étendue , tandis que 
dans quelques autres , il riejl qri ébauché. Un 
traducteur habile auroit raccommodé tout 
cela. Son parti eût d'abord été pris ; il au * 
roit raccourci les premières , & allongé les 
fécondés ; cejb-à-dire , qri il eût ejlropié les 
unes 9 & donné des béquilles aux autres z 
ou y pour être plus exact encore : il auroit 
formé un moule , où il les eût jettèes; & de 
cette maniéré eût obfervé par-tout les loix de 
la Géométrie . Mais pour moi y qui crois quon 
peut faire un livre y fans employer la réglé & 
le compas , fai laiffé les chofes comme je 
les ai trouvées. 

Il paroitra peut-être furprenant , que ces 
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etrangers foient injiruits J* une infinité Je 
chojcs , qui vnt échappé jufquici aux peu - 
pies mentes che ç qui ils voyagent : mais il 
faut C attribuer à un certain génie de réfit - 
xion , qui forme U caractère de ces AJîati - 
ques. 

Les Chinois font nos maîtres en fait de 
loix , de moeurs , 6* dfe police. Leur ancien- 
neté leur donne ce droit fur tous les peuples 
de Cunivtrs. Le Gouvernement de la Chine 
avott reçu urte forme avant qii aucun de 
{Europe fût formé. Cette fucceffion J* idées 
fur les devoirs de la vie civile , Us a rendu 
les premiers moralises du monde. 

Il a donefuffia ceux-ci {avoir levé un 
coin du voile de nos ufages , pour découvrir 
tout le plan de nos moeurs. 

Au refie , ces Chinois ne font qtiaa com- 
mencement de Leur courfe , quoiqu'ils ayent 
déjà parcouru la France , {Italie , VEf- 
pagne & le Portugal . 

Si le Public goûte leurs réflexions , je le 
ferai voyager avec eux dans d? autres Royau- 
mes d'Europe , où ils ne font pas encore ar- 
rivés ; car leur plan efi d'examiner la reli- 
gion , la politique , les mœurs , les maniérés , 
Us coutumes & les ufages de tous les Gou- 
vernements , qui compofent la République du. 
monde chrétien , 
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LETTRE PREMIERE. 

Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin 
Kié-tou-na , à Pékin. 

De l’Orienf. 

N o u s ne fîmes pas un long féjour 
au port, qui devoit nous féparer de la 
Chine. Le Mandarin Sin - ho - ci & le 
Mandarin Ni - ou - fan , que notre au- 
gufte Empereur avoit nommés pour 
m’accompagner dans le voyage d’Eu- 
rope , mouroient d’envie de voir ce 
nouvel univers. Nous nous embarquâ- 
mes, & après fix mois de navigation, 
nous arrivâmes au port de l’Orient, de 
Tome I. A 
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la domination de l’Empereur des Fran- 
çois. 

La Ville qui tient au Havre eft nou- 
velle : il s’en faut de vingt mille ans 
qu’elle ne foit aufli ancienne que fon 
nom. 

Nous remarquâmes avec étonnement 
que les maifons étoient rangées en haie ; 
nous crûmes d’abord que c’étoit pour 
nous faire honneur : mais nous apprî- 
mes des habitants , que cette parade des 
édifices étoit imaginée , pour donner 
aux étrangers une haute idée de la ma* 
gnificence des Villes Européennes. Nous 
iumes à cette occafion qu’il étoit dé- 
fendu aux places publiques , aux pa- 
godes & aux maifons, d’avancer ou de 
reculer dans les rues. 

Nous avons conje&uré de -là, que 
ces peuples ont tous le même point de 
vue, & que les rayons de lumière 
qu’ils renvoyent fur les objets doivent 
partir du même centre. , 

Notre arrivée fut un fpe&acle pour 
les habitants, qui vinrent nous rece- 
voir en foule à la fortie du vaiffeau, 
& nous efcorterent jufques à une mai- 
fon publique , où l’hofpitalité envers 
les étrangers s’exerce pour de l’argent. 
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' Je ne faurois te dire ce qui fepaffa 
en nous à la vue de ce nouvel univers. 
Le ciel , la terre , les éléments , les 
plantes , les animaux , les hommes , les 
édifices, les bâtiments, tout nous parut 
nouveau & fmgulier. 

Une chofe fur-tout nous furprit étran- 
gement ; c’étoit de voir marcher de jeu- 
nes femmes découvertes dans les rues, 
fans qu’aucun homme les violât. 

Nos efprits eurent befoin de fe frayer 
une nouvelle trace pour arriver à no- 
tre cerveau , & y former des images 
dont nous n’avions auparavant aucune 
idée. 

Sin-ko-ci croit que le foleil qui ré- 
pand fa lumière en Europe , n’efl pas 
le même qui éclaire la Chine , & Ni- 
cu-fan prétend que la lune d’ici eft plus 
fombre que celle de Pékin. 

Pour moi, je vois tout en petit; je 
n’ai pas encore rencontré un feul objet 
qui m’ait frappé en grand. 

Depuis mon arrivée en Europe, il 
me femble que la nature s’eft rétrécie; 
l’ouvrage de l’univers ne me paroît 
plus fi immenfe. Cette humanité-ci eft 
fi petite , qu’elle ne tient prefque point 
de place. 
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A la Chine les clafles qui forment la 
fociété font diflinguées; chaque carac- 
tère eft marqué : on connoît un lettré 
à la maniéré dont il fait la révérence. 
Ici tous les rangs font confondus. Les 
citoyens s’abordent , fe faluent , fe par- 
lent & s’entretiennent de la meme ma- 
niéré. Cette uniformité confond l’ordre 
de mes idées. 

Nous pafferons quelques jours à l’O- 
rient , pour nous rétablir des laflitudes 
de notre voyage , & encore plus des 
fatigues de notre arrivée. 

Ce peuple-ci nous accable du poids 
de fes regards. C’eft un pefant fardeau 
pour des voyageurs qui font venus de 
fi loin , pour réfléchir fur tous les ob- 
jets qui fe préfentent à eux, & qui, à 
caufe de cela, ont befoin de jouir d’eux- 
mêmes. 

Nous ne faurions faire un pas fans 
nous trouver au milieu d’une foule de 
gens. On ne fe lafle point de nous voir, 
& ce qui eft encore plus gênant, de 
nous fuivre : nous n’avons pas la li- 
berté de penfer, on ne nous laiffe que 
celle d’agir. 
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LETTRE II. 


Le Chef de la Religion de Confucius , au 
Mandarin Cham-pi-pi , à V Orient. 

De Pékin. 

J’ imagine que ma lettre prévien- 
dra ton arrivée au port de l’Orient , où 
tu dois débarquer. Je la fais partir par 
un courier qui traverfe les Etats de 
l’Empereur des Ruffes. Elle fait trois 
mille lieues moins que toi. 

Notre augufte Empereur , qui eft le 
foleil du monde , & dont la lumière 
éclaire l’univers , me charge de te re- 
nouveler les ordres qu’il t’a donnés 
d’exaiùiner l’état préfent de l’Europe. 

Nous ne connoiffons le monde chré- 
tiens que par des relations que nous 
donnent ceux qui ont intérêt à les dé- 
guifer. Sin-ho-ei , Ni-ou-fan , & toi , 
vous êtes les premiers Chinois qui ayiez 
paffé les mers , pour aller s’inftruire des 
mœurs de ces peuples. 

Pour que ton voyage en Europe , 
fublime Mandarin , réponde aux vues 
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de notre Cour , examine d’abord le 
culte des Chrétiens , déchire le voile 
des tabernacles, perce le fanttuaire des 
dogmes. Par tout l’univers , les hom- 
mes font comme les religions : fi elles 
font remplies de cérémonies , fes fec- 
tateurs font fuperftitieux ; & compte 
qu’un peuple fanatique ne peut jamais 
être grand , parce que ce premier dé- 
lire d’efprit tient comme enchaînées les 
autres facultés de l’ame. 

Toutes les fciences de l’efprit humain 
font liées avec le dogme principal. S’il 
eft mal combiné ou rempli d’abfurdi- 
tés , le favoir lui reffemblera. Le génie 
aura beau faire des efforts , il ne paf- 
fera jamais les bornes de celui de la 
religion : alors le gouvernement, la 
politique , Padminiftration , les connoif- 
fances & les arts , feront remplis d’igno- 
rance & d’erreurs, parce que le pre- 
mier principe fera corrompu. 

Si la prévention univerfelle étoit 
bannie de la terre , & que la fageffe 
humaine gouvernât les hommes , la 
première croyance chez chaque peu- 
ple feroit la religion du bon fens ; car 
que peuvent faire les meilleures infti- 
tutions politiques , lorfque l’efprit eft 
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une lois aliéné par le dogme ? Il faut 
alors ou que la légiflation s’accommode 
à la première folie du culte , ce qui eft 
un fécond mal ; ou qu’il la combatte , 
ce qui eft un troifieme inconvénient. 

Je crois , cher Cham-pi-pi , à te par- 
ler ici fans déguifement, que les reli- 
gions ont fait moins de bien fur la 
terre , que les vices mêmes n’ont caufé 
de maux ; c’eft que la plupart ont forcé 
l’imagination , qui , une fois dérangée , 
n’écoute ni les loix de la nature , ni 
celles de la raifon. 

J’ai lu l’hiftoire des cultes qui domi- 
nent aujourd’hui fur la plupart des peu- 
ples de la terre , & j’ai trouvé que 
prefque tous les faifeurs de dogmes fc 
font égarés. Ils les ont remplis de fa- 
bles 6c d’idées furnaturelles : on di- 
roit qu’ils ne les ont pas faits pour 
des hommes , mais pour des efprits 
aériens. 

L’idée de la Divinité eft fimple; c’eft 
une forte de profanation que de la rem- 
plir d’ambiguités : celles-ci non-feule- 
ment dégradent cet Etre fuprême , mais 
même fervent à le cacher aux yeux des 
mortels. 
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LETTRE III. 

Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin 
Kié-tou-na, à Pékin. 


De TOrient. 

L E s plus petites chofes jettent dans 
un grand embarras les étrangers qui 
n’ont aucune expérience de la nation 
où ils fe trouvent. Hier notre hôte nous 
préfenta l’état de notre dépenfe , & 
nous demanda compte de nos digef- 
tions. Je lui remis pour fon payement 
ùx onces d’argent maffif ; mais il me 
répondit que cette monnoie n’avoit 
point cours dans le Royaume , & qu’il 
falloit, pour la faire circuler, qu’il y 
eût l’efEgie du Roi de France. Cette 
réponfe nous embarraffa beaucoup; car 
Sin-ho-ei , Ni-ou-fan , & moi , n’avions 
aucune expérience de la gravure. Ce- 
pendant, comme j’entends un peu le 
deffein, je ne défefpérai point d’attra- 
per la figure du Prince : mais un Eu- 
ropéen , à qui je communiquai mon 
deffein , me dit que je ferois pendu , 
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fi je l’exécutois , attendu que je ferois 
de la fauffe monnoie. 

Il eft trifte de rie pouvoir vivre 
dans un pays , parce qu’on n’a pas le 
vifage d’un homme dans fa poche. Mon 
hôte me mena chez un principal ci- 
toyen de cette ville , qui a le privilège 
de faire la monnoie , fans être pendu ; 
cet homme me troqua mes lingots con- 
tre des pièces de mauvais alloi. Je les 
pefai , & les trouvai inférieures à l’ar- 
gent que je lui avois donné; mais on 
me dit que c’eft un ufage établi en 
Europe , que les fervices que l’on rend 
aux étrangers, font toujours plus courts 
que l’argent qu’ils donnent pour les 
obtenir. 


LETTRE IV. 

Le Mandarin Chef de C Agriculture , au 
Mandarin Cham-pi-pi , à Paris. 

De Pékin. 

TT o N départ précipité de la Chine 
ne m’a pas donné le temps de te com- 
muniquer mes idées fur les moyens 
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qu’il y a de connoître la puiffance des 
Etats. 

Si tu veux t’inftruire de la grandeur 
d’un peuple chez qui tu voyages , porte 
d’abord tes regards fur l’agriculture ; ne 
cherche à connoître Pinftitution poli- 
tique, les loix civiles & la forme de 
fon gouvernement, qu’après que tu te 
feras informé de la produttion de fes 
terres : examine leur fécondité. Les 
Etats qui n’ont pas les meilleures loix 
pofflbles fur cette branche de l’admi- 
niftration , ne fauroient parvenir à la 
grandeur. 

Tous les gouvernements du monde 
ont péri; celui de la Chine a feul fub- 
fifté. C’eft que la légiflation n’a jamais 
perdu de vue cette première partie du 
pouvoir ; ce n’eft point chez nous une 
loi particulière, mais une inftitution 
fondamentale. Nos Empereurs, dans 
tous les fiecles, y ont donné leur foin : 
ils ont eux-mêmes cultivé la terre, &. 
fe font faits laboureurs ; & afin qu’il 
ne manquât rien à cette émulation , ils 
firent Mandarins ceux qui fe diftingue- 
rent dans cet art. 

Examine les campagnes d’Europe : 
vois fi les habitants jouiffent des com* 
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modités de la vie. Ils ne doivent pas 
jouir d’un grand fuperflu ; mais l’abon- 
dant néceffaire ne doit jamais leur man- 
quer. De l’aifance de cette claffe, dé- 
pend l’abondance de toutes les autres : 
quand les ménagers font pauvres , l’é- 
tat principal eft indigent. 

Il faut que ceux qui font valoir les 
fonds , jouiffent de toutes les petites 
commodités qui peuvent foulager leur 
condition : s’ils tombent dans la der- 
nière indigence, le découragement s’en 
mêle , & de* là à l’engourdiffement gé- 
néral il y a tout près. Je ne connois 
point l’Europe ; mais je fuis perfuadé 
que ce que je t’en dis , lui reffemble : 
ces maximes font de tous les pays , 
parce que les loix fur l’agriculture font 
de tous les climats. 


LETTRE V. 


Le Mandarin Chef de C Agriculture de la 
Chine , au même , à l'Orient. 

De Pékin. 

D e l’agriculture , dont je t’ai parlé 
dans ma précédente, paffe à la popu- 
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lation; elle en eft une fuite néceflaire; 
car la fubfiftance générale eft tout ju$e 
la mefure des hommes. La nature ne 
peut rien fans l’aliment : fans la cultu- 
re , elle meurt de faim , pour ainfi dire , 
dans le fein de la terre. 

Je préfide fur les produdions de l’Em- 
pire. J’ai fouvent remarqué à ce fujet 
que la propagation fuit le travail des 
champs, & que la génération eft ana- 
logue à la fertilité des terres. Lorfque 
la récolte eft abondante , les mariages 
font féconds; quand elle rend peu, il 
y a peu d’enfants. 

Mais il y a une foule d’autres moyens 
qui entrent dans le plan du gouverne- 
ment populaire : on lit , dans l’hiftoire 
d’Europe , qu’une République d’Italie 
portoit les citoyens à l’hymen par tous 
les moyens qui pouvoient flatter la va- 
nité humaine. 

Elle accordoit des honneurs ex- 
traordinaires à ceux qui avoient beau- 
coup d’enfants , & rendoit méprifa- 
bles ceux qui n’en avoient point. Mé- 
thode admirable pour encourager la 
population ; car de tous les reflorts 
que l’adminiftration peut employer , 
celui de l’amour-propre eft le plus fort. 
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La conftitution ne doit pas permet- , 
tre à la religion de rendre les hommes 
impuiffants : c’eft un mauvais culte que 
celui qui retient dans le néant l’ou- 
vrage de la Divinité r on dit qu’en Eu- 
rope ceux qui font profeflion particu- 
lière de s’adonner à Dieu , ne le fer- 
vent qu’aux dépens de leur poftérité. 
Comment a-t-on pu imaginer que l’E- 
tre infini qui a créé le germe de l’hu- 
manité, permette à ceux qui s’attachent 
à lui , de l’éteindre ? 


LETTRE VI. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin 
Kié-tou-na, cl Pékin , fur la route de 
{ Orient . 

De Paris* 

N o us fortîmes avant-hier de l’O- 
rient dans une voiture publique, pour 
nous rendre dans la Capitale du monde 
Européen. 

A mefure que nous avancions dans 
le continent, nous cherchions par-tout 
la France , & ne la trouvions nulle 
part, Au-lieu d’un pays fertile & abon- 
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dant, tel que nous nous 1 étions re- 
préfenté , il ne s’offroit à nos regards 
que des terres arides & des déferts. 

Nous ne découvrîmes nulle part au- 
cune trace de cette belle agriculture 
chinoife , qui rend notre Empire un des 
plus fertiles de l’univers. 

La France eft telle aujourd’hui qu’elle 
fortit autrefois des mains de la nature : 
quelques vieux chênes prêts à crou- 
ler , des champs mal fillonnés , des 
prairies peu arrofées, des vergers qui 
portent quelques fruits précoces, for-, 
ment toute l’agriculture nationale. 

Nous demandions cependant à voir 
la Monarchie : à cela , on nous dit 
que tout le Royaume étoit dans Paris. 

Ne pouvant rencontrer le pays , nous 
cherchions les habitants; mais nous ne 
découvrîmes que quelques fauvages dif- 
perfés çà & là. 

On voit dans les campagnes de la 
France des animaux qui marchent fur 
deux pieds, qu’on appelle des hom- 
mes , mais qui ont à peine la figure 
humaine. Ils ont des corps diaphanes 
& exténués. La nature chez eux eft 
prête à tomber en défaillance, faute 
d’aliments. 
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Ces malheureux, qui ne font ni nour- 
ris ni vêtus, habitent des efpeces de 
tombeaux creulés dans la terre , qu’en 
langage du pays, on appelle maifons. 

La culture des arts & des fciences 
leur efl entièrement inconnue ; toutes 
leurs connoiffances & leur favoir fe ré- 
duifent à une forte d’inftinû , qui ne dif- 
féré prefque en rien de celui des bêtes.' 
Ces îauvages François ne parlent au- 
cune langue ; ils fifflent un jargon que 
perfonne n’entend qu’eux. 

Leur induftrie fe réduit à gratter la 
terre , d’oii ils tirent une fubfiftance 
maigre & ftérile. 

La plupart vivent de racines & de 
glands , & n’ont d’autre nourriture que 
celle des animaux. Le pain qu’ils man- 
gent , eft couvert de larmes & de fueur : 
condamnés par leur état à un travail 
dur & pénible; ils ne voyent rien au- 
delà de leurs peines. 

Ces peuples ne connoiflent aucune des 
commodités qui adouciffent les amer- 
tumes de la vie. Ils ne favent point fi 
la patrie a un pere commun, ou fi 
le hafard feul conduit la République ; 
& ils ignoreroient totalement qu’ils font 
gouvernés par un Roi, fi on ne leur 
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fignifioit tous les jours des Arrêts, par 
lefquels il leur ordonne de lui remet- 
tre leur argent. 

Imagine-toi le portrait de l'indigen- 
ce , le tableau de la pauvreté , & le 
fpe&acle naturel de la mifere. Chaque 
village François eft une infirmerie; cha- 
que hameau eft un hôpital. Depuis no- 
tre départ, nous avons toujours voyagé 
en grande compagnie. Notre carrofle 
a été efcorté pendant toute la route par 
une foule de mendiants , qui nous ob- 
lédoient. Avant-hier notre voiture s’é- 
tant arrêtée pour dîner à un bourg 
dont j’ai oublié le nom, je vis un fpec- 
tacle qui me toucha; & je fuis per- 
fuadé que tu ne pourras en lire le ré- 
cit fans émotion. Notre portillon qui 
avoit peut-être remarqué en moi une 
ame compatiflante , me conduifit dans 
une chaumière qui avoit plutôt l’air 
d’un fépulcre que d’une habitation hu- 
maine. Là je vis étendue fur de la 
paille à moitié pourrie, une femme d’en- 
viron trente ans, entourée de quatre 
petits enfants , dont l’un venoit de mou- 
rir à fes côtés faute d’aliments , & les 
autres trois alloient expirer avec la 
mere, qui n’en pouYoit plus à force 
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d’avoir allaité ces quatre créatures. Ce 
tableau touchant me fit verfer des lar- 
mes ; je pleurai fur la nature humaine , 
en la voyant réduite à ces extrémités. 
J’afliftai cette infortunée , &: fortis de 
ce tombeau, me félicitant en moi-mê- 
me d’être né fous un gouvernement 
qui met fes peuples à l’abri de pareil- 
les détreffes. Ces miferes affreufes ne 
font pas ici des exemples particuliers, 
mais des cas généraux. J’ai appris qu’il 
y a actuellement dans cette Monarchie 
deux millions de fujets qui n’ont ni feu 
ni lieu : on en compte trois millions 
d’autres qui ne meurent pas tout-à-fait 
de faim , mais qui , faute d’une fubfif- 
tance fuffifante , ne font que traîner 
une vie mourante. 

Je finis ce tableau qui dégrade l’hu- 
manité , & déshonore le gouvernement 
civil. Tu comprendras par cette ébau- 
che, que le plus puiflant Monarque 
d’Europe eft le Roi des gueux. 
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LETTRE VII. 

Le Mandarin Kié-tou-na , au Mandarin 
Cham-pi-pi , à £ Orient. 

De Pékin. 

T u es le fujet ordinaire des conver- 
fations de Pékin. On ne parle que de 
ton départ pour l’Europe. Les Princes 
font bien à plaindre : ils ont beau ima« 
giner des moyens pour rendre les peu- 
ples heureux ; ils ne manquent jamais de 
trouver des cenfeurs de leur conduite. 
On blâme notre Empereur de t’avoir 
fait entreprendre un voyage qui , dit- 
on, ne peut être utile ni à nos moeurs, 
ni à nos maniérés : car enfin , difent ces 
cenfeurs , notre gouvernement efl l’i- 
mage de celui du Ciel. Nos Ioix ont 
établi le même ordre dans l’Empire de 
la Chine que Dieu a mis dans le fir- 
mament, où après avoir créé tous les 
affres, ils fe mûrent par un premier 
principe qu’il leur donna. Qu’avons- 
nous donc à faire de favoir ce qui fe 
paffe chez des peuples étrangers, qui 


Digitized by Google 


CHINOIS . 19 

n’ont pas eu comme nous l’Etre fu- 
prême pour fondateur , & dont tou- 
tes les intitulions font l’ouvrage des 
hommes ? 

Il y en a qui vont plus loin, & qui 
prétendent que ton féjour chez des na- 
tions corrompues peut être préjudicia- 
ble à notre Empire , & que les maxi- 
mes européennes font contagieufes. Ils 
craignent que , pour peu que notre Em- 
pereur y prête l’oreille , on ne voye 
bientôt des changements funeftes dans 
l’Etat. Faffe le Ciel que ces bruits fe 
diflipent comme les fombres nuées au ' 
lever du foleil ! Faffe aufîi ce même 
Ciel , que tu ne fois pas l’inftrument des 
maux qu’apportent toujours dans un 
Etat des changements imprévus, & que 
nous ne foyons inftruits des mœurs & 
des maniérés des Européens , que pour 
nous préferver des vices inféparables 
de leur gouvernement 1 
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LETTRE VIII. 

Le Mandarin Cham- pi-pi , ail Mandarin 
Kié-tou-na , à Pékin . 

De Paris. 

JL; e cinquième jour de notre départ 
de l’Orient, nous arrivâmes à Paris. 

Je ne faurois guere te dire ce qui 
fe paffa en moi , en entrant dans cette 
Capitale de l’Empire des François. 

On y remarque un peuple innom- 
brable dans les rues , qui fuit devant 
lui , qui s’échappe & s’élance avec une 
agilité fans égale. La foule fe divife 
continuellement en différents corps qui 
fe croifent, fe heurtent & fe féparent 
de tous côtés. 

La feene efl variée à l’infini; à droite 
pafl'e un mariage , à gauche un enterre- 
ment ; ici on porte un enfant qui vient 
de naître , plus bas on apperçoit un 
homme qu’on va faire mourir; là paffe 
ce qu’on appelle ici le bon Dieu , dans 
le même endroit eft un charlatan qui 
vend des remedes ; & on entend ces 
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deux voix à la fois : à genoux , Mcf- 
Jicurs : encore un paquet , Mejjieurs. Ce 
qui embarrafle le plus l’imagination , 
c’eft le mouvement perpétuel de vingt 
mille Quan-kiao ou carroffes, qui vont, 
viennent & s’agitent tous à la fois. 

Le déclin du jour ne change rien à 
la décoration; quand la nuit commence 
à fe montrer , cinq mille fallots vien- 
nent éclairer le théâtre , &c renouvel- 
ler la fcene. 

Si Paris étoit dans fon étendue, ce 
feroit la plus grande Ville de l’univers; 
mais elle eft bâtie en pyramide. De la 
rue au fommet des maifons , il y a la ** 
différence de plufieurs nations : ce font 
quatre Villes bâties les unes fur les au- 
tres, dont on peut diftinguer les mœurs 
& les maniérés des habitants par les diffé- 
rentes régions. 

La première Ville qui eft au niveau 
de la rue , eft habitée par des bouti- 
quiers ou artifans , qui font profef- 
fion ouverte de tromper le public ; 
dans la fécondé Ville eft la noblefle , 

& une race d’hommes qu’on appelle 
ici financiers , qui font encore plus, 
corrompus que les artifans :1a troifieme 
eft peuplée par des bourgeois & des 
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citoyens , qui n’ont que de petites ver- 
tus, parce que la médiocrité de leur 
fortune les empêche d’avoir de grands 
vices. Les honnêtes gens & les perfon- 
nes d’honneur font leur féjour ordi- 
naire dans la quatrième. 

Ces quatre Villes ont en bas leur 
théâtre commun , où les différents peu- 
ples defcendent tous les jours pour jouer 
leurs rôles. La fcene générale com- 
mence le matin , & finit bien avant 
dans la nuit , où chacun fe retire dans 
fon pays , & retourne dans fa patrie. 

Paris eft l’affemblée générale de tou- 
tes les nations , le congrès de l’Europe : 
on y trouve de tous les peuples , ex- 
cepté des Parifiens : la race aujourd’hui 
en efl éteinte ; une tige étrangère a pris 
fa place. 

Chaque République , chaque Monar- 
chie , chaque Royaume , chaque Ville 
du monde lui doit un citoyen. 

Le livre du Confucius Chrétien dit , 
que Dieu étant irrité contre les mor- 
tels , inonda la terre , & qu’il ne fauva 
de ce déluge univerfel que deux créa- * 
tures raifonnables, avec un mâle & une 
femelle de tous les animaux. Si aujour- 
d’hui le refte de l’univers venoit à être 
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fubmergé , Paris feroit cette arche , où 
l’on trouveroit en hommes & en fem- 
mes toutes fortes de bêtes. 


LETTRE IX. 

Le Mandarin Cotao-yu-fe , Cenfeur de 
l'Empire , au Mandarin Cham-pi-pi, 
à Paris. 

De Pékin. 

T^otre augufte Empereur m’a com- 
muniqué le fujet de ton voyage. J’ai 
loué fon deffein , & approuvé fon choix. 

11 ne fera pas difficile à un Mandarin 
tel que toi , de démêler les refforts ca- 
chés que tant d’intérêts divers font mou- 
voir dans ces nouveaux mondes. 

Chaque partie du globe de la terre 
a fon hiftoire. Parcours celle de l’Eu- 
rope , elle te mettra au fait de fes peu- 
ples ; mais ce n’eft pas affez pour t’inf* 
truire des nations. Les annales de cha- 
que peuple ne portent guere que fur les 1 
grandes révolutions , & on ne peut con- 
noître les hommes qu’en étudiant un 
certain arrangement de caufes fécondés 
qui les environnent. 
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Applique-toi à connoître les vices 
& les vertus des peuples chez qui tu 
voyages : quand on eft inftruit de leurs 
paflîons , on eft d’abord au fait de leurs 
mœurs. En général , elles varient com- 
me le climat; car les hommes ainfi que 
les plantes tiennent de leur local : ainfi 
fi tu veux connoître les révolutions de 
la terre , étudie celles du ciel. 

Remontes aux conftitutions politi- 
ques. Les hommes font toujours ce que 
les gouvernements les font. 

Attache-toi aux formes des inftitu- 
tions : elles l’emportent ordinairement 
fur le fonds. Une tournure de plus ou de 
moins dans une adminiftration , change 
totalement le génie des hommes. 

Fais attention fur l’influence que le 
fyftême civil a fur les peuples. Il y a 
tel gouvernement qui peut-être excel- 
lent par lui-même, mais qui n’efl: pas 
propre pour la fociété pour laquelle il 
eft fait. 

Vois fi les peuples oit tu es aime fes 
mœurs & fes ufages ; car s’il ne les 
chérit pas, ils ne font pas taillés pour 
lui , & alors crois qu’ils lui font étran- 
gers. 

Fixe tes regards fur les réglements 

de 
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de police. Ils font l’ame de la fubor- 
dination publique. Par eux, toutes les 
claffes de la fociété reftent dans l’ordre 
de la dépendance néceffaire. 

Examine les loix ; elles doivent par- 
tout être relatives au climat : celles qui 
ne tirent pas leur force du phyfique , ne 
fauroient former qu’un peuple foible. 

Etudie les mœurs des Princes. Par- 
tout elles font l’image de celles des peu- 
ples. Si les Souverains font vicieux ; les 
itijets le font auffi. 

Porte un œil attentif fur le luxe des 
Rois. Dans tous les Pays de la terre, les 
dépenfes royales forment l’indigence pu- 
blique. 

Prends connoiffance de l’adminiftra- 
tion politique. Il en eft des grandes fo- 
ciétés comme des petites. Un pere qui 
ne gouverne pas bien fa famille , rend 
tous fes enfants malheureux. 

Sonde le génie de ceux à qui les Rois 
confient les affaires. Les Minières mal- 
habiles défolent les peuples par leur inca- 
pacité. 

A ppro fondis l’état économique. Quand 
il eft en ordre , le gouvernement politi- 
que l’eft aufii. 

Les arts , le commerce & l’induftrie 

Tome 7. B 
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peuvent te fournir auiïi quelques ré- 
flexions , parce qu’ils caufent des révo- 
lutions dans lesricheffes, qui à leur tour 
font l’origine des grands changements 
dans les Etats. 

Pénétré les fecrets des Cours. On 
peut les deviner aifément en Europe , 
parce que toutes les affaires (fi on en 
croit i’hiftoire) y portent un caraâere 
de publicité. 

Entre dans les détails de la vie ci- 
vile. Examine l’éducation des peuples: 
Par-tout oii elle n’eft pas fondée iur le 
pouvoir paternel , elle corrompt les fu- 
jets & l’Etat. 

Mefure la profondeur du favoir de 
chaque peuple. Les fciences entrent dans 
l’afcendant général. De tout temps les 
nations éclairées dominèrent fur celles 
qui ne letoient pas. 

Suis les mœurs, les maniérés & les 
tifages ; il faut les connoître pour juger 
des peuples. 

Informe-toi des coutumes ; elles font 
le foutien des Etats. Il y a telle nation 
qui croit fe gouverner par fes loix , qui 
. le conduit par fes coutumes. 

Que ta gravité de Mandarin ne te faffe 
pas méprit la connoiffance des femmes. 
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• Ce fexe, qui dans l’univers entier fou- 
met tout à fes loix , a plus ou moins d’in- 
fluence, dans la proportion des degrés 
de foibleffe que l’autre lui permet de 
faire valoir. 

Connois lès goûts , Tes appétits , fes 
fantaifies , Tes parures, fes ajuftements, 
fes fuperfluités ; car toutes ces chofes 
fervent plus ou moins à corrompre les 
mœurs des hommes. 

Defcends jufqu.es aux amufements , 
aux plaifirs , aux divertiffements euro- 
péens. Tous les peuples du monde en 
ont, qui font l’emblème de leur folie ainfi 
que de leur fageffe. Il y a dans chaque 
nation un arrangetneiit^ de petîçtS cho- 
fes, qui do.nne le mouvement aux gran- 
des. . 

L’Europe eft aujourd’hui la feule par-- 
tie de l’univers qui faffe du bruit fur la 
terre* L’Afie , l’Afrique & l’Amérique , 
gardent devant elle un profond filence. 
Ses guerres intéreffent l’univers entier. 
Toutes les autres nations épouvantées 
font cachées , pour ainfi dire , derrière 
le globe. Elle feule occupe lajfcene du 
monde. ~ \ ’ •> 

Pan-to-chi , Mandarin du premier or- 
dre , qui eft la fageffe même , prétend 
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que cette grande agitation de l’Europe 
eft une fuite des vices de fes peuples, qui 
font dans une fermentation continuelle, 
il dit pour raifon , que la vertu eft plus 
paifible ; que fon caraftere principal eft 
la modeftie & le filence. Si cela étoit, 
je te plaindrois d’avoir . entrepris un fi 
long voyage , pour rencontrer des vices 
que tu ne cherches pas, & ne trouver 
nulle part les vertus que tu cherches. 


LETTRE X. 

, ■» , * 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Chef de U 
Religion de Confucius , à Pékin . 

De Paris. > 

^ ■ 

\^y N pourroit accufer les Chrétiens 
de regarder leur dogme comme un fu- 
jet de dérifion publique. Tous les lieux 
de débauche & de proftitution à Paris , 
ont pour devife le nom de quelque 
myftere de la religion du Chriu. 

Un étranger qui arrive dans cette 
Ville , peut aller quitter fes bottes à 
l’hôtel du Pere éternel , boire bouteille 
le lendemain à la guinguette du Paia- 
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dis; fe divertir l’après-dîner à l’enfeigne 
du Crucifix , & fe proftituer le loir 
avec une courtifanne à- l’image de la 
Sainte Vierge. 

On diroit que îa plupart des Divini- 
tés de cette religion donnoient à boire 
avant que de monter au Ciel , & qu’elles 
n’ont laiffé d’autres monuments fur la 
terre que des enfeignes de cabaret. 

Les marchands & ceux qui veulent 
tromper le public, fe cachent toujours 
derrière l’effigie de quelque Saint. 

Comme on fut que nous avions plu- 
sieurs emplettes à faire, on nous aver- 
tit que Saint-Pierre n’avoit rien de bon , 
que Saint-Paul faifoit fauffe mefure,que 
Saint-Jean tenoit de la mauvaife mar- 
chandée, & que le Saînt-Efprit , dans ■ 
la rue St. Honoré, étoit frippon comme 
une pie. . t 

Prefque tous les bienheureux à Paris 
ont fait banqueroute. 

On ne refpe&e pas davantage les têtes 
couronnées. Il n’y a point de gargote 
dans cette Ville qui ne foit décorée 
du nom de quelque grand Monarque 
Européen. En descendant du carrofle 
de l’Orient , nous eûmes à choifir pour 
notre logement , entre l’hôtel de l’Em- 

B iij 
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pereur, celui du Roi d’Efpagne ou de 
France. Mais comme les tetes couron- 
nées à Paris , qui tiennent auberge , bor* 
nent leur hofpitalité à louer des cham- 
bres garnies, & que les étrangers qui y 
demeurent font obligés de manger chez 
le Prince du Sang à raifon de trente fols 
par repas , on nous recommanda le Prince 
de Condé comme un parfait cuiünier j 
on nous aflura que le Duc d’Orléans 
tenoit de bon vin ; qu’on avoit tous les 
jours à deux heures un très-bon potage 
chez le Prince de Conti , & qu’on man- 
geoit d'excellent bœuf à la mode à l’ho* 
tel de Bourbon. _ . . 

— 


LETTRE XI. 

JLe Mandarin Kié-tou-na , au Mandarin 
Cham-pi-pi, à Paris» 

f 

De Pékin. 

I l eft impoffible chez un grand peu? 
pie , que la tyrannie ne s'exerce dans 
quelque partie de l’Empire. Plus il y 
a des hommes raffemblés dans un con- 
tinent, & plus les intérêts particuliers 
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fe multiplient , je veux dire îes paf- 
fions. C’eft à la lé^iflation à réformer 
ks abus d’une focieté trop nombreufe. 

Le Prince ne peut point adminiftrer 
chaque branche de la juftice exécutri- 
ce ; H faut néceffairement qu’il confie 
une partie de fon autorité à fes fujets ; 
& c’eft dans cette ceffion qu’eft le dan- 
ger : mais s’il ne peut pas tout faire , 
il doit tout favoir. 

Notre gouvernement eft fondé fur ce 
modèle. Les cris de l’innocence perfé- 
cutée parviennent toujours jufques au 
trône : le fujet , injuftement opprimé , 
n’a qu’à recourir à l’équité de l’Empe- 
reur. S’il a été condamné par quelque 
tribunal inique, il eft réhabilité, & les 
juges font punis févérement. En voici 
un exemple bien terrible. 

Un Vice-Roi d’une Province éloignée 
de Pékin, cherchoifr à s’enrichir par 
des rapines & des taxations fur îes peu- 
ples. Le Mandarin tréforier de l’épar- 
gne s’y oppofoit. Cette hardiefle l’in- 
digna ; l’impatience le prit : il réfolut 
de perdre ce tréforier, qui non-feule- 
ment s’oppofoit à fes monopoles, mais 
qui meme pouvoit les prévenir , en 
avertiffant l’Empereur. Le Mandarin fut 
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arrêté : le Vice-Roi corrompit des juges 
qui le dépoferent de Tes emplois, le 
condamnèrent à recevoir la banonnade, 
& à finir fes jours dans une prifon. 
La fentence exécutée , le Vice-Roi par- 
tit pour la Cour, où il prit tous les 
. foins pofiibles pour que cette affaire ne 
parvînt pas aux oreilles du Prince. Mal- 
gré fes précautions , l’Empereur eu fut 
informé. Aufli-tôt il fit arrêter le Vice- 
Roi & les Juges. Un comité de Manda- 
rins fut aufli-tôt nommé pour exami- 
ner en fa préfence la procédure. Il fe 
trouva par les interrogations & les 
pièces du procès , qu’ils étoient coupa- 
bles d’injuitice. 

Le Vice-Roi fut condamné à recevoir 
la baftonnade lui-même , & les j uges , qui 
l’avoient condamné, furent fententiés 
à mort. Tous ceux qui environnoient 
la perfonne du Prince , & qui lui avoient 
dérobé la connoiflance de ce crime, 
furent exilés; quelques-uns mêmes per- 
dirent la vie : car ici , celui qui eft in- 
formé d’un délit qui intéreffe la juftice 
& l’ordre public , fans le déclarer à 
l’Empereur , devient coupable du mê- 
me crime. 

Le prifonnier fut rétabli dans tous 
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fes droits ; on le réhabilita ; il fut 
pourvu d’une charge plus honorable, 
& non moins lucrative que celle qu’il 
poffédoit auparavant. 


•LETTRE XIÏ. 

' * - . 

te Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin 

Kié-tou-na , à Pékin . 

* ‘ ’ 

De Paris. 

L E premier foin des voyageurs qui 
arrivent à Paris, après setre pourvus 
des chofes néceffaires , eft d’aftouvir la 
groffe faim de leur curiofité. 

On va , on vient , on monte en car- 
roffe , on en defcend ; on fort de bonne 
heure, on fe retire tard; ce n’eft qu’a- 
près être revenu de fa première flir» 
prife , qu’on commence à refpirer. 

Ces premiers jours font tuants. Il faut 
galoper fans ceffe : on eft toujours par 
chemins. La marche s’ouvre le matin 
par un valet de louage qui fraye la route 
aux chofes rares. Il fait le nom de tout 
ce qu’il y a à voir, Cet homme eft 
lui'- même une curiofité ambulante. 
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Sans fortir de Paris , on fait un voyage 
immenfe. 

Il eft vrai que les chofes furprenan- 
tes qu’on voit valent bien la peine qu’on 
fe donne. On s’agite pendant un mois 
de fuite pour voir des maifons roya 
les fans Rois , des tombeaux de Rois fans 
Monarques , des trcfors fans richeffes 9 des 
Univerfités fans Docteurs , des Academies 
fans f avants , des Bibliothèques fans au- 
teurs 9 des Temples fans décence , des obfer - 
vatoires fans télefeepes , des arfenaux fans 
armes , des jardins de plantes fans fim- 
ples , des galeries fans tableaux , des ca- 
binets fans peintures . 

On continue encore à fuivre les mer- 
veilles de Paris , & on voit des fépul « 
cres menteurs , des inferiptions fauffes , 
des épitaphes extravagantes , des monu- 
ments ridicules , des hôpitaux pauvres 9 
dw fondations de Bonnes riches , des pla- 
ces irrégulières , 6* des fiatues de Rois 
indécentes , 6 *c. <S*c. 

Nous fommes plus Chinois ici que 
nous ne l’étions à l’Orient. Les Pari* 
fiens s’arrêtent tout court dans les rues 
pour nous regarder ; & après qu’ils 
nous ont bien vus, ils continuent à 
s’arrêter pour nous regarder encore. 
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Nous avons fur-tout la foulé le Diman- 
che ; car comme c’eft le jour que les 
Chrétiens confacrent à la dévotion , 
c’eft celui oii leur curioûté à fes cou- 
dées franches. 


LETTRE XIII. 

Le même , au Chef de la Religion de Con- 
fucius, à Pékin . 

De TOrient. 

Hier , en parcourant cette Ville , j’eiv 
trai dans une pagode ou Eglife chré- 
tienne. J’arrêtai d’abord mes regards 
fur une grande cuve qui étoit à côté 
de la porte , dont la fculpture fupé- 
rieure reffemble allez à celle d’une fon- 
taine. •« 

Monfieur , dis-je à un homme ha- 
billé de noir , qui fe trouvoit a côté de 
moi , & que je pris pour un Mandarin y 
je vous prie de me dire à quel ufage 
efl cette cuve ? C’eft , me répondit-il 

Î ;ravement, & d’un ton emphatique » 
e fondement de la religion chrétien- 
ne ; la fontaine, qui purifie les âmes» 

B vj , 
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& les purge de la gale du péché ori- 
ginel , que tous les hommes apportent 
en naiffant : ce qui s’appelle , dans le 
langage de la foi de notre Rédempteur 
Jefus-Chriû, le Sacrement du Baptê- 
me. Et comment fe fait cette purifica- 
tion ? Je vais vous l’apprendre , me 
répondit-il ; on verfe quelques gouttes 
d’eau fur la tête d*un enfant nouveau 
né , moyennant quoi , le voilà Chré- 
tien; c’eft-à-dire, de l’unique religion 
vraie qu’il y ait fur la terre ; car vous 
remarquerez en paffant , que toutes 
les autres ne font que des impoftures 
imaginées pour féduire la crédulité 
humaine. 

Dès ce moment, il eft enrégiftré 
dans le livre de l’éternité, & a droit' 
aux délices du Ciel , auxquelles les au- 
tres peuples de la terre n’auront au- 
cune part. 

Cela eft fingulier, lui dis-je; j’aurois 
cru que dans toutes les religions du 
monde il étoit mal-aifé d’être élu ; 
mais il me ferable que dans la vôtre 
cela n’eft pas bien difficile, & qu’un 
Chrétien peut l’être fans y mettre beau* 
coup du lien. Voilà une eau qui eft 
admirable ; fans doute qu’elle vous 
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vient du Ciel , & que Dieu ne la ré- 
pand que fur les pays chrétiens. Ce 
n’eft pas dans l’eau, me répondit* il, 
qu’eft le myftere; il efl dans les pa- 
roles quon prononce en la verfant. 
Ah ! je vous entends à préfent , lui dis- 
je ; vous autres Mandarins Chrétiens, 
vous avez le don des langues ; vous 
pouvez proférer des mots divins que 
les Minières des peuples des autres con- 
tinents ne peuvent pas prononcer. Non, 
reprit-il, ces mots font fort (impies, 
ainfi que la cérémonie. Ce Mandarin 
voyant mon étonnement, & voulant 
profiter de la furprife où j’étois ; Mon- 
iteur le Payen, continua- t-il (car je 
vous crois tel) vous avez une belle 
occafion de vous purger de votre ido- 
lâtrie ; la fontaine eft ouverte , il n’y 
a qu’à vous y plonger. Je le remerciai 
de la peine qu’il vouloit prendre de 
me faire Chrétien. î, \ 

Tu vois qu’il n’eft pas difficile de fe 
pourvoir ici d’un brevet de retenue 
pour le Ciel, puifqu’il n’y a qu’à fe 
baiffer & le prendre. Je priai mon 
homme de m’accompagner dans le relie 
de l’Eglife , dans l’intention de lui faire 
des quefiions fur les objets qui fe pré- 
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fenteroient à mes regards. Il m'accorda 
ma demande. 

Ayant jette les yeux dans l’intérieur 
du veftibule , je remarquai à droite & 
à gauche des petites pagodes qui repré* 
fentoient chacune quelque figure hu- 
maine. Monfieur, dis-je au Mandarin , 
je vous prie de me dire le nom de ces 
idoles ? 

Ce ne font pas des idoles, me ré- 
pondit-il ; ce font des Saints ; qu*eft-ce 
à dire des Saints ï Je vais vous Tex* 
pliquer : ce font des hommes qui ont 
été fideles aux loix divines & humai- 
nes, & qui ont rempli tous les de- 
voirs de Chrétien. Eh bien i repris-je , 
ces hommes-là n’ont fait que leur de- 
voir; pourquoi leur élever des autels? 

Nous les prions d’intercéder pour 
nous auprès de Dieu. Vous croyez donc 
que la Divinité a befoin de réminifcen- 
ce ? II me femble que c’eft faire injure 
à fa prefcience , que de le faire reffou- 
venir qu’elle doit être bonne & bien- 
faifante. 

Cependant nous avançâmes vers la 
plus grande pagode , que mon conduc- 
teur appella maître-hôtel , & devant le* 
quel il fe profterna, Quel eft le Saint» 
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lui dis - je , qui eft dans cette niche } 
C’eft Dieu lui-même qui habite en per- 
sonne dans ce tabernacle que vous 
voyez là , répondit-il , en me montrant 
du doigt une petite porte qui reffembloit 
# à celles des fourneaux où nous faifons 
cuire notre porcelaine. Prenez garde * 
lui dis-je , Moniteur, ne confondez pas 
les termes : vous voulez dire fans doute 
que ce tabernacle repréfente le myftere 
le plus important de votre Religion i 
Non, reprit-il , c’eft Dieu lui -même * 
l’auteur de la nature, le créateur du 
monde , qui eft là en chair en os dans 
une hoftie qui a quelques pouces de 
circonférence. 

Je voudrois , comme toi , que ceux 
qui ont fait les Religions n’euüent pas 
confondu toutes les idées, & qu’on pût 
être Chrétien fans renoncer entièrement 
à la raifon. 

Je ne puis te rien dire des peuples au 
milieu defquels je me trouve. L’Europe 
m’eit encore aufli inconnue que fi je me 
trouvois au fond de l’Afie. 

J’ai mandé à notre Cour l’hiftoire de 
notre arrivée , où tout s’eft paffé en éton- 
nement. Les mers qui nous féparent de 
ces peuples , ne font* pas une jufte me* 
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fure de la différence des coutumes. Oit 
doit compter plus de fix mille lieues des 
mœurs des Européens aux nôtres. 

Il y a jufques dans les plus petites cho- 
fes un je ne fais quoi de fingulier que 
je ne puis t’exprimer. 

Il y a apparence que dans quelques- 
unes de mes fuivantes , il fera encore 
queftion de furprife. Le travail de no- 
tre première correfpondance fera pour 
les yeux, l’imagination n’aura prefque 
rien à faire. 

Nous regardons, nous demandons, 
mais nous n’avons pu jufques ici être 
informés fur rien. 

L’Europe eft contenue dans fes capi- 
tales : les hommes occupent les Villes , 
& les peuples les Provinces. Ces der- 
niers font des efpeces d’automates , qui 
ne font au fait de rien. La naiffance & 
la mort forment toute l’hiftoire de leur 
exiftence. Ils fe perpétuent machinale- 
ment , & paffent de génération en géné- 
ration par le feul atte de la propagation. 
Ce monde provincial finiroit, files be- 
foins de la nature ne le perpétuoient. 

Je ne puis encore démêler d’où part 
cette rumeur d’Europe qui étonne les 
autres nations du monde. L’efpece hu- 
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inaine qu’on découvre ici eft fi humble , 
qu’elle femble faite tout exprès pour le 
ülence & la nuit. 

Il eft à préfumer que ce grand tu- 
multe vient de fes Cours , pays , dit- 
on, orageux, où les nuages de l’amr 
bition des Rois forment ce bruyant 
tonnerre. 

Nous partirons dans peu de jours pour 
la grande Ville. 


LETTRE XIV. 

Le Mandarin Kié-tou-na , au Mandarin 
Cham*pi-pi , à Paris . 

De Pékin; 

la es Mathématiciens Chrétiens que 
notre fublime Empereur tient ici à fa 
Cour y prétendoient que les François 
ont plus d’efprit & de génie que les 
autres peuples d’Europe. Il eft à préfu- 
mer qu’ils en font redevables à leur phy- 
fique; car les hommes font comme les 
plantes, qui tirent leurs vertus du ter- 
rein où elles croiffent. Cependant il y 
a fouvent des caufes fécondés dans cer- 
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taines nations, qui vont plus loin que 
le climat. 

En parcourant lliiftoire d’Afie, je 
trouve des peuples , qui ont de l’ef- 
prit, tandis qu’ils ne devroient avoir 
que du bon fens; & d'autres, qui avec 
des fibres très-déliées & propres à for- 
mer des génies, n’ont que des con- 
noiffances ordinaires. Tâche de décou- 
vrir la caufe de cette fupériorité d'efprit 
que la nature françoife a fur toutes les 
autres de l’Europe. 


LETTRE XV. 

Le Mandarin Cham-pi-pi, au CRef de la 
Religion , à Pékin . 

* ‘ i 

PÉriss 

I~i E culte des Européens eft écrit ÿ 
mais les imprefiions font différentes. IL 
y a trois éditions de la religion qu’ils 
profeffent. Les Juifs foutiennent que 
celle qu’ils fuivent eft la véritable ^ les 
Chrétiens prétendent que celle de Ro- 
me eft la bonne ; & les Proteftants aflu* 
frent que la leur eft la meilleure. La 
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première , dit-on , eft comme Dieu l’a 
donnée , la fécondé comme le Mefîie 
l’a réformée , & la troifieme comme 
les hommes l’ont rédigée. La différence 
qui eft parmi ces feétes fe trouve dans 
trois volumes féparés. 



TOME L 



» Dieu crée le ciel & la terre. Il 
» forme un être amphibie , qui d’un 
» côté eft homme, & de l’autre eft 
h femme. Il partage en deux fon ou- 
h vrage, & auffi-tôt Adam & Eve fe 
» trouvent formés. Ils fe marient enfemr 
h ble r & peuplent le monde» 

» Un malin efprit que Dieu avoft 
» créé en même-temps que la femme, 
» tente Eve. Sa chute intéreffe tout 
» le genre humain ; les hommes pe- 
i» chent fix mille ans avant que d’être. 
» nés. 

>► La fcene du monde s’ouvre par 
* une tragédie ; Caïn enfanglante la 
» terre. 

- » Le vice domine fur la vertu , qui 
» cependant n’eft pas tout-à-fait ban- 
» nie de la terre; elle fe retire chez 
» Abel , frere de Caïn. 
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» Le crime bâtit la première Ville 
» du monde ; les Arts font inventés 
. » par la méchanceté humaine ; l’uni- 
» vers fe peuple d’hommes pervers. 
» Les bons font confondus avec les 
» méchants. Dieu , irrité de la mauvaife 
» réuffite de fon ouvrage, plonge l’u- 
» ni vers dans l’eau. Tout le genre hu- 
» main eft noyé ; il fort de ce déluge 
» une Arche qui s’échappe à l'a nage ; 
» il ne fe fauve de cette inondation uni* 
» verfelle qu’un homme appellé Noé , 
f> avec fa famille. Une fécondé création 
» commence; mais elle n’eft pas fi lon- 
» gue que la première. La vie des hom- 
h mes fe raccourcit : ils meurent pref- 

* qu’en naiffant. 

* Bientôt ils veulent parler , & ils 
» ne s’entendent point. La confufion 
n des langues régné fur la terre. 

» Cependant le monde n’a point en- 
» cote de maître, il n’appartient à per- 
» fonne. Les enfants de Noé fe parta* 

gent l’univers. 

» Un Nemrod viole le premier l’hof- 
» pitaHté du monde ; il fait des con* 
» quêtes ; c*eft-à-dire, qu’il fe faifit de 

# ce qui ne lui appartient pas , & , 
h par une première injuftiçe, établit 
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h Je droit des gens des Souverains. 

» La terre fe peuple de nouveau , & 
** laconfufion augmente encore. A me- 
n fure qu’on s’éloigne de la création , 

* on oublie le Créateur. On fait des 
» Dieux de bois & d’airain , qu’on. 
» adore. La Divinité fort des mains des 
» hommes. Dieu , irrité de nouveau , 
» divife encore le genre -humain. Les 

* bons font féparés des méchants. Abra- 
tf fram devient la tige des croyants; il 
h appellé pour aller habiter une terre 
» promifequi eû dévolue à lui & àfes 
n enfants. 

*-xn Les Royaumes d’Ifrâël & de Juda 
t Un grand légiflateur vient 

» au monde ; on l’appelle Moïfe; ilpaf- 
■w. fe. quarante ans dans le défert. 

» Le feu prend à un buiffon ; alors 
** Moïfe comprend qu’il eft temps de 
;* palier en Egypte pour y délivrer fes 

'frères de la captivité ; & comme il 
» fe trouve être tout à la fois grand po- 
>» litique , grand Capitaine & grand Lé- 
» giflateur , fans en avoir jamais rien 
» appris, il les délivre. Moïfe écrit, & 
.» ce temps s’appelle celui des écritures , 
» pour le diliinguer de celui où l’on 
•» n’écrivoit pas encore. ; }' '$V: v ■ << - 
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> 

» Dieu , fbuvent trompé par (on peu- 
» pie , compofe avec lui ; il lui prefcrit 

* des loi* félon lesquelles il doit vivre; 

» & afin que la mémoire ne s’en perde 
f> pas, il les écrit de fa main : cela s’ap- 
v> pelle le Décalogue , ou l’abrégé de 
» ce qu’il faut croire pour être un bon 
» Juif. ’ 

> > Moïfe meurt , & les Ifraélites re- 
» tombent dans la fervitude. ^ 

» Cependant le Souverain du monde 

* n’a ni feu ni lieu. L’arche de l’Eter- • 
» nel eft portative. Un Roi , nommé 

» David, donne une maifon à Dieu; 

* » mais il ne le loge qu’à moitié. Un Sa- 
» lomon finit l’édifice qui eft enfuite dé- 
» truit. Un autre Roi , appelle Cyrus , 

» pofe une fécondé fois la pierre du ta- 
» bernacle. ’ , 

» Ce qu’on appelle le peuple de Dieu 
» eft toujours errant î après quatre 
» mille ans, l’ouvrage d’Ifraël n’efl pas 
n confommé. 

■: . r • £ . .:•* J : '* • . ■? 

TOME IL 

’i 

» Dieu réforme fon premier plan : 

» il ne veut plus de Juifs félon l’an- 
» cienne loi ; ce peuple auparavant 
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» chéri , eft maintenant maudit de lui. 
» Le genre-humain abymé dans le cri- 
» me, a befoin d’un rédempteur : l’ef- 
» prit fe couvre de chair : le Créateur 
» devient créature : une femme accou- 
>» che de l’Eternel, elle met au monde 
» le Chrift Dieu fe fait homme pour 
*> racheter fon image. Les Sages de l’O- 
» rient viennent l’adorer. Une étoile 
» leur montre le chemin. Elle marche 
» devant eux, & s’arrête au lieu de fa 
»> naiffance. 

» Cependant un homme vêtu de 
» poil, nommé Jean, plonge le Chrift 
» dans l’eau. Il puri^p celui qui eft la 

pureté même. Le Chrift eft emmen é 
» au défert par l’esprit malin , qui lui 
» offre de grands domaines ; mais il 
» ne le tente point : s’il l’eût féduit , 
» tout étoit confommé ; il n’y avoit 
» plus ni ciel , ni terre , tout étoit 
» enfer. H 

» La Sageffe divine inflruit elle-mê- 
» me les mortels ï le Sauveur du monde 
» tient école de morale. Dieu ouvre 
» la bouche , & enfeigne fes difciples 
» c’eft la fagefle elle-même qui parle. 

» Bienheureux Us . pauvres Æefprit , 
» bienheureux ceux qui pleurent , bien- 
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» heureux ceux qui ont faim. Si votre ail 
» droit vous fait boiter , arrache^ le ;Jivo* 
x tre main droite vous fait broncher , co«- 
» pe^-la. Ne répudie^ point vos femmes , i 
» moins que ce ne J oit par caufe de pail- 
» lardife. Il faut que votre parole foit oui , 
» , non , tïo/z. Kott* iiaurt{ point de 

» procès , crainte que les fervents ne vous 
» traînent en prifon , &c» 

» L’Auteur de la nature eft crucifié. 
» Il expire fur un poteau entre deux 
» voleurs. La vie elle -même meurt. 
» L’Eternité refte trois jours morte 
» dans le tombeau ; le troifieme elle 
» reffufeite, & s’envole dans le Ciel. 

» La religion du Chrift forme un 
» triangle. Il y a trois Dieux. Comme 
» tout cela n’eft pas bien clair , on 
» établit une croyance aveugle qu’on 
» appelle la foi : celle-ci fait croire 
» fans comprendre , & perfuade fans 
» faire concevoir. 

» Quoique la Divinité eût fecoué le 
» joug de l’humanité par fa réfurrec- 
» tion , elle n’en fut pas quitte pour cela : 
» les Chrétiens communièrent toujours 
» depuis avec le Sang & le Corps du 
» Chrift. Pour fe purifier , ils mange- 
» rent leur Dieu. 

» La 
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» La religion qui , depuis la création 
» du inonde n’avoit eu qu’un pere, 
» accrut en famille ; elle eut une mere 
» qu’on appelle l’Eglife. Cette Eglife 
» fit de fes loix un code, auquel tous 
» les croyants fe fournirent ; mais fes 
» ordonnances furent foumifes au ca- 
» price de fon Vicaire , qui les abro- 
» gea fouvent , & en fubftitua d’autres 
# à fa place. 

TOME, III. 

» L’Evangile eft donné à tous les 
» Chrétiens : c’eft le code des loix di- 
» vines, & le chemin qu’il faut fuivre 
» pour arriver au Ciel. Pendant quinze 
» cents ans , on s’accorde affez lur ce 
» qu’il contient; mais au bout de ce 
» temps-là, deux hommes s’écrièrent 
» que les Chrétiens croyoient plus de 
» chofes qu’il n’y en avoit dans le li- 
» vre de l’Evangile ; que la Tranfubf- 
» tanùaùon n’eft qu’un nom , que tout 
» eft commémoration. Ils avancèrent 
» qu’il n’y a dans l’Euchariftie qu’une 
h hoftie ; que le Pape eft un homme 
» & les images des papiers : ils le di- 
» rent , & vingt millions d’Européens 

Tome I, • C 
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w les en crurent fur leur parole **. 

Fais attention combien les grands 
changements en Europe tiennent à peu 
de chofe. Si un nommé Calvin & un 
certain Luther n’étoient point nés , on 
ne compteroit aujourd’hui que deux 
religions ; c’eft parce que deux hommes ’ 
font nés qu’il y en a trois. ,, 


LETTRE XVI. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin 
Cotao-yu-fe, Ctnftur de C Empire , à 
Pékin. 

De Paris. 

Xjes femmes de Paris reffemblent à 
des furies. La première fois que je me 
trouvai avec elles dans les promenades 
publiques , je crus etre au milieu d’une 
affemblée de démons. On diroit qu’une 
paflîon violente les agite continuelle- 
ment. La rage & le défefpoir font peints 
fur leurs vifages : elles ont le teint en- 
flammé, & la peau rouge comme de 
l’écarlate. 

Tu ne faurois croire l’effet que cela 
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fhit fur un Chinois accoutumé clans fou 
pays à être avec des femmes qui for- 
tent des mains de la nature, & qui en 
voit pour la première fois de fabriquées 
par l’art. 

Pour moi , je crois que c’efl une pro- 
vidence ; car , avec la liberté qu’il y a 
ici d’être avec les femmes, & leur fa- 
cilité de fe laifler féduire ; fi elles fe 
montraient aux hommes aufli belles que 
la nature les a faites, le penchant à la 
corruption ferait trop grand. 

Bientôt la morale n’aura pas befoin 
de défendre la volupté ; le fexe qui fe 
rend tous les jours plus difforme , de- 
viendra à la fin fi hideux , que les hom- 
mes l’éviteront; alors il n’y aura pas 
d’autre defir que ceux qu’il faudra pour 
perpétuer l’efpece. 

Je te parlerai ailleurs de cette mafca- 
rade , ainfi que du travail que les fem- 
mes prennent ici pour fe rendre lai- 
des : car il faut employer beaucoup 
d’art, & prendre beaucoup de peine, 
pour flétrir la nature au point de la 
rendre méconnoiflable. 
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LETTRE XVII. 

Le Mandarin Cotao-yu-fe , an Mandarin 
Chain -pi- pi , à Paris. 

De Pékin. 

J E te fais part d’un événement qui 
afflige maintenant notre Empire. La na- 
tion entière en porte le deuil. En der- 
nier lieu , un Chinois de la Ville de 
Canton tua fon pere. La nouvelle n’en 
fut pas plutôt répandue dans Pékin , que 
l’Empereur donna ordre d’ouvrir les 
pagodes, pour offrir des facrifîces d’ex- 
piation , perfuadé qu’un tel attentat ne 
pouvoit s’être commis , fans que la Di- 
vinité ne fut irritée contre la nation. 
Le concours des peuples fut immenfe: 
les prières publiques durèrent quarante 
jours , pendant lefquels chacun s’impofa 
des jeûnes volontaires. 

Le Vice-Roi de cette Province per- 
dit fon emploi ; les deux Mandarins de 
ce département , qui étoient chargés de 
veiller fur les mœurs , furent condam- 
nés à mort ; car on a ici cette maxi- 
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me, de croire que lorsqu’il fe commet 
quelque grand délit, la corruption a 
pris le deffus; ce qui ne peut arriver 
fans qu’il y ait eu de la négligence de 
la part des Magiftrats. L’Empereur a 
expédié fur le champ une commiffion 
extraordinaire dans cette Province, pour 
examiner le fait. 

Je t’envoye ici le procès-verbal qui 
fut dreffé à ce fujet, 6c dont le Préû- 
dent de ce Confeil expédia copie à l’Em- 
pereur. ■ . 

» A notre arrivée à Canton, nous 
» nous rendîmes dans le quartier de 
» la Ville oîi le crime s’étoit commis. 
» Là nous fîmes appeller les voifins 
» pour les interroger fur les mœurs 6c 
» le cara&ere du parricide. Nous ap- 
» prîmes qu’il afliftoit régulièrement aux 
» prières de la pagode, 6c qu’il étoit 
# affez exaft à remplir les devoirs de 
» citoyen. Ils nous dirent qu’on n’a- 
» voit apperçu aucun défaut effentiel 
» en lui; excepté qu’il paroiffoit être 
» d’un naturel un peu colere 6c em- 
» porté. 

» En continuant nos interrogations^ 
» nous fûmes qu’il regardoit fon pere 
.» comme un étranger, n’ayant point 

C uj 
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» pour lui cerefpeft, ni cette vénéra» 
» tion que les enfants Chinois ont na- 
» turellement pour leurs peres. 

» Nous demandâmes à ces voifins 
>♦ quelle forte d’éducation le pere avoit 
» donné à fon fils ? Et ils nous répon- 
» dirent que cet homme , qui étoit 
» marchand , étant obligé de voyager 
» prefque toute l’année pour fon com- 
» merce , avoit confié ce foin à un 
» voifin, qui , n’ayant point d’enfants, 
» avoit bien voulu s’en charger. Le 
» jeune homme s’accoutuma tellement , 
» nous dirent-ils, aux moeurs & aux 
w maniérés de cet étranger , que lorf- 
» que fon pere revint de fes voyages 
» deux ou trois ans après , il le re- 
» connut à peine. Au4ieti de lui don- 
» ner le nom de mon pere , il ne l’ap- 
» pelloit que Monfieur. Le pere ne fit 
» pas d’abord attention à cette diftinc- 
» tion , perfuadé que l’âge lui feroit 
» reconnoître fon devoir , & que la 
» nature reprendroit fes droits. Cepen- 
» dant bien loin que le temps produi- 
» fît cet effet, il en fit un tout con- 
» traire. Quand le pere quitta le com- 
» merce & qu’il eut fini fes voyages , 
» le fils vécut avec lui comme avec 
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# un étranger, à qui il étoit plus atta- 
» ché par les intérêts de la fociété, que 
» par les liens du 'fang. Il le tua à la 
» fin pour jouir de fon bien. 

» Nous comprîmes par ce difcours * 
» que le pere, ayant confié à un au- 
» tre l’éducation de fon fils , avoit 
» éteint en lui les fentiments de la na- 
» ture , & qu’il avoit été lui-même 
» un des premiers inftruments de ion 
» meurtre. Nous jugeâmes aufli que le 
» fils avoit d’excellentes qualités, qui , 
» fi elles avoient été cultivées par le 
» pere, en auroient fait un excellent 
» citoyen* 

» Après ces informations , nous nous 
» rendîmes à la maifon du criminel, 
» pour nous faifir de fa perfonne. Nous 
h en trouvâmes les portes fermées: nous 
n frappâmes ; & perfonne n’ayant ré- 
» pondu , nous les fîmes enfoncer* 
» Dans la fécondé chambre où nous 
v> entrâmes, nous trouvâmes cet infor- 
» tuné fils qui s’étoit pendu lui-même 
» au plancher , avec cette infcription 
» écrite de fa main : Mon pere cft cauft 
» de fa mort & de la mienne . Je ri au- 
to rois jamais attente fur fes jours , s'il 
>y ri avoit cçnfié mon enfance à d'autres 
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» & ne ni eût accoutumé dés mon bas âge 
vi à le regarder comme un étranger . ... O 
» vous , Mandarins , qui verrez ce fpeclar 
» cle , recommande: i à /’ Empereur Cédu - 
» cation domejlique” ! 

Le Vice-Roi perdit Ton pofte , pour 
ne s’être par informé exa&ement de l’é- 
ducation de ce citoyen ; & les Manda- 
rins furent punis de mort, pour n’avoir 
pas inilruit l’Empereur qu’il y avoir 
un Chinois dans leur diftrift y qui con- 
çoit l’éducation de fon fils à un étran- 
ger. 

Ce n’étoit pas affez d’avoir découvert 
la fource de ce parricide , & infligé des 
peines à ceux qui , par leur négligence , ne 
l’avoient pas prévenu ; il falloit aller au- 
devant d’un femblable crime pour l’ave- 
nir , & en détourner le cours dans fa 
fource. L’Empereur , à la tête de fon con^ 
feil , y travaille a&uellement. 
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LETTRE XVIII. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin 
Kié-tou-na , à Pékin . 

De Paris. 

Ni -ou •fan & Sin-ho-ei s’ennuyent 
beaucoup à Paris. Ils n’y ont d’autre 
occupation que celle de voir & de 
jouir de leur étonnement. 

* Sin-ho-ei part demain pour l’Italie, 
d’où il me fera part des recherches fur 
lefquelles notre fublimè Empereur veut 
être informé. * 

Il m’écrira ici, & je te ferai paffer 
fes lettres, après y avoir ajouté mes 
réflexions. Paris fera , pendant mon fé- 
jour en France, le bureau général de 
.notre correfpondance. Toutes les dé- 
pêches partiront d’ici pour Pékin. 

Ni-oufan feroit déjà parti pour l’Ef- 
pagne & le Portugal ; mais je ne puis 
me réfoudre à me féparer de tout ce 
qui me refte de la Chine. 

Je me fais une peine d’avance d’être 
livré à moi-même, ÔC de n’avoir pas 

C T 


Digitized by Google 


5 S L’ E S P 1 O N 

un feul mortel à qui je puiffe commu- 
niquer mes idées. Quand ce dernier Te 
fera féparé de moi , je me trouverai 
feul au milieu de Paris. Ni-ou-fan, en 
me quittant, emportera avec lui l’idio- 
me Chinois. Il faudra pourtant que je 
faffe ce facrifice à ma patrie. Peut-être 
que notre correfpondance en fouffrira 
un peu ; car ce dernier m’aide à pen- 
fer : je lui fais voir les lettres que je 
t’écris ; il faifit ce qui échappe à mon 
efprit, &; complété, pour ainfi dire, 
mes idées. 

En attendant fon départ, je me fami* 
liarife avec les Européens , & m’accou- 
tume d’avance à penfer feul. 


LETTRE XIX. 
Cham-pi-pi , à Cotao-yu-fe , à Pékin. 

De Paris. 

Jài vu par ta lettre le malheur qui 

afflige maintenant notre Empire. Si la 

même caufe produifoit ici les mêmes 

effets , la France feroit continuellement 

en deuil; car ç’eft une çhofe «$ez or- 

. \ 
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dinaire en Europe que ces meurtres. 

Le défaut des foins paternels en efl 
la caufe. La religion , la morale , les 
mœurs , la vertu font fans effet , lorf- 
qu’elles ne font pas gravées profondé- 
ment dans le cœur , dès l’âge où elles 
peuvent pouffer de profondes racines.- 
T out dépend ,’chez les hommes , des pre- 
mières notions. 

Ge n’efi pas que l’inftitution , dans 
cette Monarchie , n ? ait penfé à prévenir 
ce défordre affreux ; il y a ici des ré- 
glements à ce fujet auffi bons que les- 
nôtres ; mais ils font fans effet , parce 
que l’éducation domeftique eftéprefque 
lans exemple. Ce foin des per es & me- 
res , le plus indifpenfable de tous les 
foins, eft confié communément à des 
étrangers; 

Les animaux n’abandonnent point 
leurs petits, jufques à ce qu’ils foient 
en état de fe conduire par eux-mêmes 
il eft furprenant que la raifon humaine- 
foit plus défettueufe que l’infttnft des 
brutes. Ici , un enfant , en naiffant r effc 
banni de la maifon paternelle ; il n’y 
rentre que lorfque fes mœurs font for- 
mées , & prefque toujours corrompues.- 
Son- pere lui eft, auffi étranger qu’uni 


Digitized by Google 



60 V E S P 1 0 N 

autre citoyen ; il ne fauroit ni l’aimer 
ni le refpe&er; car qu’a-t-il fait pour 
cela? Il lui a donné la vie; mais c’é- 
toit un devoir de fon état. L’amour 
filial n’eft pas une fuite de l’a&e de la 
création : quand il fe borne là , c’eft 
fouvent un mal , au-lieu d’un bien. La 
plupart des malheureux qu’on pend ici , 
ou qu’on roue , maudiffent l’inftant de 
cet a&e. 

Cet amour naît du foin paternel , qui 
n’efl: autre chofe que celui de l’éduca- 
tion ; il eft bien moins queftion de don- 
ner à i es enfants de l’efprit & de l’agré- 
ment , que de leur infpirer de bonne 
heure le refpeft paternel, fans lequel 
aucune fociété ne fauroit fubfifter. 

Il y a dans cette Monarchie deux 
fortes d’éducation , celle des maîtres ôc 
celle du monde ; celle-là choque pref- 
que toutes les idées de celle-ci : de ma- 
niéré que la première devient ordinai- 
rement inutile, & en général la fécondé 
eft vicieufe. Celle du monde croife tou- 
tes les maximes de la religion , fur la- 
quelle celle des maîtres fonde une foule 
de devoirs. 

L’éducation que l’on reçoit en en- 
trant dans le monde , fe rapporte tout 
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à foi-même ; elle confifte , non pas à 
faire de bonnes chofes , mais de gran- 
des chofes. Il ne s’agit pas d’être meil- 
leur que fes concitoyens, mais de fe 
diftinguer d’eux. Tout ce cjui fait du 
bruit, tout ce qui a un air d éclat, entre 
dans l’eflence de l’éducation françoife. 
Elle n’exige pas de la vertu , il lui fuffit 
de fes apparences. Il n’importe pas que 
les avions foient louables , pourvu 
qu’elles foient belles : la juftice , l’équité, 
la droiture, la probité, n’eft pas ce qu’on 
y cherche ; aulîi n’y entrent-elles pour 
rien. Elle permet tous les vices , pourvu 
qu’ils ne foient pas commis dans la baf- 
feffe ^.L’humiliation; car toutes les 
maximes roulent fur ce point princi- 
pal. 

L’effet de cette éducation répond par- 
faitement à fa eau fe. L’amour des enfants 
pour les peres n’étant pas le reffort du 
gouvernement domeftique, il fe trouve 
que la fociété civile eu compofée d’é- 
trangers , qui ne font unis , ni par le fang , 
ni par l’ahiitié. Rien de plus ordinaire 
que de voir ici des enfants qui plaident 
contre leurs peres , qui les attaquent en 
juftice, qui obtiennent des fentences 
contre eux, qui leur refufent l’aliment, 
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qui les font emprifonner, & qui les 
tuent à la fin. 

De ce môme principe naît l’indiffé- 
rence qu’on a pour les magiflrats & les 
hommes vénérables de la nation. Que 
fi on méprife les juges & les vieillards, 
on n’aura point de refped pour le Prin- 
ce , qui efl le pere de la grande famille. 
Des cinq derniers Rois , les François en 
ont affaffiné trois. Ce font des monftres , 
dit-on , fans doute , mais des monftres 
fujets de la France. Si ce gouvernement 
ctoit fondé comme le nôtre fur l’amour 
paternel , une telle fcélérateffe ne tom- 
beroit jamais fous les fens. 

Les hommes n’agiffent point au Ha- 
fard ; leurs vertus comme leurs vices 
ont une caufe première , & cette caufe 
eft nécessairement une fuite de l’édu- 
cation; 

Les politiques d’Europe prétendent 
que la nature du gouvernement Fran- 
çois , n’étant pas moulée fur le plan 
de l’adminiftration paternelle , l’éduca- 
tion générale doit fuivre une autre 
route. Il n’y a donc qu ? à réfoudre fa 
conftitution , ou à s’attendre à tous les 
vices qui en font une fuite néceSSaire. 

A quoi fervent des loix qui n’em- 


* 

% 


Digitized by Google 


CHINOIS. 63 

pêchent point qu’un fils ne tue Ton 
pere , & qu’un fujet n’affafline fon Roi î 
Les fupplices peuvent bien punir les 
criminels, & étonner même le crime; 
mais ils ne corrigeront pas ce vice, 
parce qu’il eft dans la choie même. 


LETTRE XX. 

Le Mandarin Cham- pi-pi, au même , a 
Pékin. 

De Paris. 

L A Nation françoife fe conduit par 
une idole qu’on appelle le point clhon - 
neur 9 dont les traits font extrêmement 
défigurés. Cet honneur n’a point d’au- 
tel, &on ne va l’invoquer dans aucun 
lieu particulier. Ses fe&ateurs eux-mê- 
mes ne favent pas oit il habite. L’opi- 
nion commune éft , que Le point d’hon* 
neur fait fa réfidence ordinaire dans le 
fourreau d’une épée. J’ai eu beau faire 
des recherches fur fa nature, je n’ai 
rien trouvé qui réponde à nos idées. 

Les politiques prétendent qu’il doit 
fa naiffance au gouvernement monar- 
chique ; mais: cela n’efl guere proba- 


# 


f 


> t Digitized by Google 


64 V E S P 1 O y 

ble; car de tout temps il y a eu des 
peuples fur la terre qui fe font laiffés 
gouverner par des Rois , & aucune 
hiftoire ne parle du point d’honneur. 

D’autres difent qu’il defcend en droite 
ligne d’une petite vilaine idole qui fut 
créée en même-temps que la femme , à 
laquelle les hommes éleverent fouvent 
des autels , & qu’ils foulèrent quelque 
fois aux pieds : que des Chevaliers er- 
rants, armés de pied en cap, allèrent 
courir le monde pour certifier, à tous 
ceux qu’il appartiendroit , que cette 
petite vilaine idole étoit le plus bel 
ouvrage de la nature , & offrirent pour 
garant de leur parole de fe battre con- 
tre tout venant. Si c’eft-là fon origi- 
ne , & que cet honneur , comme le 
difent les Européens , foit la fource de 
la puiffance des Etats, on peut dire que 
leur force eft appuyée fur un endroit 
bien foible. 

Je crois que le point d’honneur eft 
d’origine françoife ; car il eft capri- 
cieux , & fe conduit par humeur : on 
peut lui attribuer deux tempéraments , 
l’un robufte & l’autre débile. Il eft fi 
fort qu’il réfifte au canon , & fi foible 
que le figne d’une petite baguette le 
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fait tomber en défaillance. Il faut auffi 
qu’il ait deux coeurs ; le premier , cou- 
rageux , & le fécond , timide. Ses feda- 
teurs font fi braves , que lorfqu’on leur 
dit qu’ils ont menti , ils fe battent auffi- 
tôt ; & fi lâches , que fi on publie d’eux 
qu’ils n’ont ni efprit ni capacité, ou 

a u’ils font foux , infenfés ou ignorants , 
s n’en tirent aucune fatisfadion. Je le 
foupçonne d’une conftitution bilieufe 
& colérique ; car toutes fes adions ten* 
dent à la vengeance. 

Les rites de l’honneur n’ont rien de 
commun avec ceux de la religion du 
Chrift; prefque toujours leurs maxi- 
mes font contraires ; ce que celle-ci dé- 
fend , l’autre l’ordonne. Il ne s’accorde 
pas mieux avec la conftitution fonda- 
mentale; car l’inftitution défend expref- 
fément de fe tuer, excepté pour les be- 
foins d’Etat; cependant fes fedateurs 
s’ôtent tous les jours la vie pour un 
gefte ou une parole. La même contra- 
didion fe trouve à l’égard du Prince; 
car quoiqu’ils regardent comme un de- 
voir d’obéir à fes volontés , ils fe font 
fouvent un point d’honneur d’y contre- 
venir. «. 

Les loix de la nature n’ont point 
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d’empire fur l’honneur ; quand il s’agit 
d’une offenfe, ou qu’il eft queftion de 
s’aller faire tuer à la guerre , le fang 
ne peut rien fur lui. Les pleurs d’une 
femme , des freres & des enfants , ne 
l’attendriffent point ; l’honneur a pro- 
noncé ,< il faut qu’on parte. 

Il étoit impoflîble qu’il n’y eut beau- 
coup de feétateurs de l’honneur chez 
une nation où il y a tant de vices ; car 
la morale de l’honneur s’accorde avec 
prefque toutes les paflions humaines. 

Il permet la galanterie, confent à la vo- 
lupté , & ne défend pas la débauche ; il 
ne s’oppofe pas non plus au vol & aux 
monopoles , pourvu qu’ils ne foient 
pas commis dans la baffefle & l’oppro- 
bre. 

Un homme d’honneur ici peut me 
priver de mes biens , féduire ma femme , 

& déshonorer ma fille , fans perdre fon 
caraélere : la plupart des gens d’honneur 
en France font des fcélérats que nom 
ferions mourir à la Chine ; & il y a fort 
peu de gens d’une certaine diftin&ion 
dans le Royaume , qui n’ayent de l’hon- 
neur : heureufement pour la nation , il 
n’y a que les premières claffes des ci- . 
toyens qui y facrifient; le tiers état, le 
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petit peuple ne le connoiffent point , ils 
ignorent qu’il exifte. 

Quelque dévotion que les François 
affeâent pour l’honneur, l’infamie, fa 
rivale naturelle, gagnoit fi fort du ter- 
rein , qu’on crut néceflaire d’établir un 
tribunal pour maintenir fes droits, & 
empêcher qu’elle ne prît entièrement le 
delîiis. On fit un code & des loix géné- 
rales pour une chofe qui étant le préjugé 
particulier de chaque perfonne , ne pou- 
voit être foumife à aucun réglement gé- 
néral. 

Ce tribunal s y efi fi bien pris, qu’il a 
fourni lui-même des armes à l’infamie. 
Deux faux braves aujourd’hui qui n’ont 
pas envie de fe battre , & qui ont fait 
Semblant en public de le vouloir, font 
mis entre les mains des gardes, qu’on 
appelle ici des Maréchaux de France , 
qui ne tes quittent plus qu’ils payent 
donné leur parole d’honneur qu’ils con- 
tinueront à être lâches. Il eft ordonné 
à tout Gentilhomme d’honneur qui a été 
volé au jeu , de payer la fomme volée , 
& de faire honneur à la fnpponnerie. Il 
eft vrai que depuis peu il y a un nou- 
veau réglement r un Gentilhomme d’hon- 
neur aujourd’hui ne peut gagner au jeu 
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que jufques à la concurrence de la fom- 
me portée par l’ordonnance. Un des 
plus grand abus du tribunal , eft d’avoir 
ieparé les droits du citoyen , de ceux 
de l’homme d’honneur , & d’avoir ou- 
blié que Pinftitution fondamentale eft la 
bafe fur laquelle doivent appuyer toutes 
les jurifdi&ions. 

Un Gentilhomme emprunte ici , d’un 
côté , mille onces d’argent comme ci- 
toyen , & de l’autre , cent taels comme 
homme d’honneur ; il lui fuffit de dé- 
clarer fon impuiffance à payer cette fem- 
me, & que le créancier de cette der- 
nière lui faffe donner un garde des Ma- 
réchaux de France , pour que le premier 
créancier ne puifle pas le pourfuivre : 
dès ce moment les loix civiles font im- 
puiffantes pour lui. 

Voilà ce que je puis te dire au fujet 
de l’honneur; cependant comme toutes 
les autres divinités que les Européens 
vénèrent , ont un Temple, & qu’on 
ne fait ou prendre celle-ci , je pourroi* 
bien t’avoir entretenu dans cette lettre 
d’une chimere, 
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LETTRE XXI. 

» 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au meme , i 
Pékin. 

De Paris. 

Al van T le point d’honneur, eft une 
autre idole qu’on appelle gloire : celle- 
ci , de même que l’honneur , n’a ni feu 
ni lieu ; on ne va l’invoquer dans au- 
cun temple particulier. 

Son origine eft très-ancienne ; les Ro- 
mains , qui avoient volé l’univers , lui 
facrifioient beaucoup. Après la deftruo 
tion de leur Empire , cette divinité dif- 
parut ; on n’en entendit plus parler. Il 
s’écoula quinze fiecles avant que les 
Européens euflent de fes nouvelles : au 
bout de ce temps-là , elle reparut dans 
le monde. Elle s’annonça par un grand 
bruit d’armes qui fe fit entendre fur 
la terre : on prétend que François I , 
Roi de France , la mit beaucoup à la 
mode. 

Cette divinité (fi ç’en eft une) doit 
être maigre comme un fquélette; car 
la plupart de fes feûateurs meurent de 
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faim. Son exiftence eft dans fon nom ; 
quoiqu’elle s’évapore continuellement , 
elle ne fe confume jamais. Elle eft d’un 
naturel barbare , aimant l’effroi & l’é- 
pouvante; fon origine vient en droite 
ligne de la guerre. Ses fe&ateurs font 
des affaflins de profeflion : des meurtres 
qu’ils commettent, à ceux qui font pu- 
nis par les loix , il n’y a d’autre diffé- 
rence que la fortune : tous les fcélérats 
qu’on fait mourir ici ignominieufement, 
feroient couverts de gloire , ft au-lieu 
d’avoir ôté la vie d’une maniéré , ils 
avoient tué d’une autre. 

Cette divinité eft généralement plus 
courue que celle de l’honneur*; pref- 
que toutes les claffes des citoyens en 
font fufceptibles. Le peuple, qui ne fait 
qu’une chofe, qui ne voit qu’un objet, 
les oublie fouvent pour elle; on le voit 
quelquefois donner tout ce qu’il a pour 
foutenir fes droits. 

Le foldat (qui par- tout eft peuple) 
prend les armes, quitte fon foyer, fe 
bat, & meurt pour cette gloire qu’il 
ne connoît pas , & dont il a feulement 
entendu parler. Ceux mêmes qui n’ont 
point d’honneur , facrifient à la gloire. 

Elle a comme une vertu d’agitation. 
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qui guérit de la parefle & de la non- 
chalance. Son nom feul ranime l’Etat v 
& lui donne une nouvelle vie. Dans 
quelque afloupiflement que tombe la 
nation , on eft fur de la réveiller par 
ces mots : François , la gloire vous ap- 
pelle. 

Cette divinité chimérique eft le plus 
ferme appui de ce trône : c’eft d’elle que 
le Roi de France tire toute fa fplendeur, 
s’il eft vrai qu’il foit fplendide. 

Pour fe donner plus de crédit fur la 
terre , elle a voulu s’aflbeier avec une 
autre divinité du ciel , qu’on appelle la 
juftice, qui eft la plus refpe&able chez 
les hommes ; «nais celle-ci n’a point 
voulu s’unir d’intérêt avec une fcélérate 
qui ne connoît ni foi ni loi , & dont la 
plupart des vertus font fondées fur des 
crimes. 

La gloire, comme l’honneur, fe fait 
une morale à fa guife : elle ne défend 
ni la débauche , ni Ja corruption des 
mœurs ; elle n’eft pas incompatible avec 
les forfaits les plus noirs. Un fcélérat, 
qui féduit tant de femmes qu’il peut , 
qui couvre de honte d’honnêtes famil- 
les; un abominable qui commet mille 
bafieftes dans la fociété civile, peut être 
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un de fes fe&ateurs; car telle eft ici la 
force du préjugé , qu’un homme peut 
être à la fois couvert de gloire & d’in- 
famie. 


LETTRE XXII. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au même , i 
Pékin. 

De Paris. 

I l y avoit autrefois en France une 
cabale de gens robufles qui faifoient 
profeflion de médire des femmes. Les 
inveâives contre ce fexe leur décou- 
loient de la bouche. Ils ne fe conten- 
toient point de les déchirer par des 

traits mordants; ils prenoient encore * 1 * * * * & 

la peine d’écrire contre elles de lon- 
gues fatyres : de maniéré que , non-feu- 

lement elles fe trouvoient infultées dans 
leur âge , mais même offenfées dans la 
poftérité. 

Les femmes , naturellement douces l 

& qui n’aiment point la guerre , em- 
ployèrent d’abord la voie de la mé- 
diation ; elles nommèrent des plénipo- 
tentiaires. C’étoit de jeunes Abbés , qui 

s’étoient 
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s'étoient difiingués dans les ruelles , en 
qui le beau-fexe François a toujours eu 
confiance. Il y eut plufieurs pourpar- 
lers ; mais leurs agents ayant trouvé 
de la réfiftance , & les hoflilités conti- 
nuant toujours de la part des hommes, 
à la fin elles levèrent des troupes, 6c 
fe mirent elles- mêmes en campagne, 
pour leur donner la chaffe. Comme 
elles avoient mis dans leur parti un 
grand nombre de braves Officiers, 6c 
que leur armée avoit à fa tête d’habiles 
Généraux , elles remportèrent plufieurs 
vi&oires fur leurs ennemis. Alors il y 
eut une fufpenfion d’armes , & dans peu 
la paix fut lignée entre les deux partis. 
Il fut convenu qu’on pourroit, comme 
auparavant, penfer mal des femmes; 
mais qu’à l’avenir on en diroit du bien. 
C’efl depuis ce traité fans doute , qu’on 
a inventé ce tas de louanges fades 6c 
infipides , qu’on débite ici continuelle- 
ment au lexe , 6c que le cœur dé- 
ment. 

Après tout , on a pris le bon parti : 
une nation gaie , vive 6c enjouée , qui 
chambre enfemble, ne devroit pas être 
de mauvaife humeur contre un fexe 
qu’elle rencontre à chaque pas. Aujour- 
Tomt /, D 
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d’hui les Auteurs un peu polis ne lès 
inveûivent plus dans leurs ouvrages. 
Au contraire , ceux qui afpirent à la 
réputation d’Ecrivains délicats, refpec- 
tent jufques à leurs défauts, & donnent 
une tournure avantageuse à leurs im- 
perfections. H refte bien encore quel- 
ques médifants des femmes , mais on les 
regarde comme des mifanthropes ou des 
gens inquiets, & on les bannit des cer- 
cles polis. 

Afin de prévenir une nouvelle guerre 
civile , & empêcher l’armée ennemie 
de fe former de nouveau , on a établi 
un a&e de conformité : lorfqu’on dé- 
couvre quelque faux orthodoxe en fem- 
mes , on lui fait faire fon abjuration 
publique dans çes termes : Je crois aux 
femmes , à leur mérite , à leur efprit , à 
leurs agréments <; je protefle que je ferai 
toute ma vit leur très- humble admirateur ; 
que je les défendrai en tout & par-tout , 
jufques à extinclion de voix naturelle , &c* 
On prétend que cette formule tire fon 
origine d’un fameux défenfeur du beau- 
fexe Européen , appellé Dom Qui- 
chotte. 

Les François font avares ou trop 
généreux ; lorfqu’ils accordent, ils ac- 
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cordent prefque .toujours plus qu’il ne 
faut. On dit, & l’on écrit communé- 
ment aujourd’hui en France , que les fem- 
mes forment le caraftere des hommes. 
N’en déplaife à l’aâe de conformité, 
je crois qu’on prend ici l’effet pour la 
caufe. Il faudroit pour cela que les 
femmes euffent un caraÛere elles-mê- 
mes. Je me garderois bien de débiter 
la morale fuivante en Europe; car je 
ferois mis au banc du fexe. 

Je crois que les vertus des femmes 
ne font que des cara&eres ajoutés; que 
rien ne leur appartient , pas même 
leurs vices ; je penfe que leurs qualités 
font un capital qu elles ont emprunté 
des hommes , dont elles leur payent 
tous les jours l’intérêt en agréments, 
& qu’elles leur rendent en détail ce 
qu’elles ont reçu d’eux en gros. 
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LETTRE XXIII. 

Le Mandarin Kié-tou-na , au Mandarin 
Cham-pi-pi , à Paris . 

: De Pékin. 

N o u s nous affemblons toujours 
comme fi tu étois au milieu de notre 
fociété, quoiqu’il n’y ait aucun de nous 
qui ne s’apperçoive que tu y manques. 

Nos entretiens roulent ordinairement 
fur la morale des gouvernements ci- 
vils. Hier il fut mis en queftion, fi les 
fociétés pouvoient fubfiôer par elles- 
mêmes , indépendamment de la vertu , 
& fe perpétuer par la feule force de 
l’ordre. 

Cette difpute nous mena fi loin , que 
plufieurs de nos Mandarins commencè- 
rent à douter de cette vertu. 

Ils dirent que plufieurs peuples fur 
la terre avoient établi de bons gouver- 
nements fans la connoître : là-deffus 
quelques-uns conclurent que ce qu’on 
appelle ainfi n’eft qu’un nom, ou, pour 
me fervir de leur expreflion, un cer- 
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tain arrangement de caufes fécondés qui 
s’accordent avec les premières. 

Pour moi je ne puis croire que le 
monde fe conduife ainfi au hafard : inf- 
truis-nous fi cette vertu eft établie dans 
les climats où tu habites , & fi on peut 
s’en paffer dans quelque fociété que ce 
foit; car fi elle exifte, & qu’elle foit 
quelque chofe chez les hommes , elle 
doit fe trouver en Europe , comme en 
Afie. 


LETTRE XXIV. 

Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin 
Kié-tou-na , à Pékin. 

De Paris. 

Je ne doute point que quelques-uns 
de nos Mandarins n’ayent pouffé le fo- 
phifme jufques à douter de cette vertu , 
qui eft lame du monde , & le lien de 
la fociété univerfelle ; ce défordre de 
l’imagination arrive prefque toujours, 
quand on laiffe flotter fon efprit au gré 
des raifonnements. Il faut établir des 
principes , & s’y attacher inviolable- 
ment, 
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L’union des hommes eft l’ouvrage de 
la fageffe , dont l’effence eft la vertu. 

Une fociété civile , qui n’auroit pour 
bafe qu’un certain arrangement de cau- 
fes fécondés , périroit avec elles : l’or- 
dre feul, privé de tout autre fentiment, 
ne fuffiroit point ; il laifleroit un vuide 
qui feroit rempli par la difcorde & 
par la divifion : ainfi il arriveroit fou- 
vent que l’ordre feroit un défordre. 

11 y a donc quelque chofe de plus 
qui nous attache à nos devoirs, &que 
nousfentons intérieurement lorfque nous 
les rempliffons. 

Cette vertu , lorfqu’elle eft relative 
à l’Etre divin , c’eft l’amour de Dieu ; 
quand elle eft direôe à la fociété dont 
on eft membre , c’eft l’amour de la pa- 
trie. 

Toutes les fociétés qui fe font for- 
mées fur la terre , l’ont prife pour mo- 
dèle. 

Les Européens qui la pratiquent le 
moins , l’ont établie dans tous leurs gou- 
vernements ; c’eft un hommage qu’ils lui 
rendent. 

Je ne crois pas qu’il y ait rien de ft 
grand dans l’univers , ni de plus digne 
de l’admiration des hommes, que le 
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droit des gens des nations de la républi- 
que du monde Chrétien. 

Je vais t’en donner ici le fpe&acîe, & 
te faire promener dans tous les apparte- 
ments des vertus civiles de ces peuples; 
je ne dis point de celles qu’ils pratiquent ; 
mais de celles dont ils fe font impofé la 
loi : droit que nous connoiffons peu , 
parce que n’ayant aucune communica- 
tion avec aucun peuple de la terre , 
nos loix ne font relatives qu’à nous- 
mêmes^ 

Dans le droit des gens de l’Europe , 
les nations font perfonnifiées ; elles de- 
viennent des hommes qui fe doivent des 
égards mutuels. Un homme ne doit pas 
faire du mal à un autre , par la raiîon 
qu’il ne voudroit pas qu’il lui en fût fait 
à lui-même : ce principe d’équité , qui 
les contient tous, elt labafe du droit des 
gens des nations- 

Il y a trois fortes de gouvernements 
en Europe. Un peuple fe conduit par 
lui-même ,fait des loix; toutes les cîaf- 
fes ont part à l’adminiftration. Cela s’ap- 
pelle un état démocratique. Il fe laifle 
gouverner par un Sénat : alors c’eft un 
gouvernement ariftocratique ; ou il con- 
fie le pouvoir à un feul hémme : ce 
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qui revient à notre maniéré d’adminif- 
tration. 

Ces trois gouvernements ont des 
loix , qui , en faifant le bonheur des 
particuliers , concourent à l’avantage 
du public. 

Chaque fociété a de$ obligations , ainfi 
que des devoirs à remplir , & ce droit 
les réglé. 

Les devoirs des Souverains , à l’égard 
des peuples , y font marqués , ainfi que 
les obligations des peuples envers les 
Souverains. 

Il y a des Rois qui le font en naiflant; 
d’autres que les peuples font : à ceux-là , 
la couronne eft héréditaire ; celle de 
ceux-ci appartient au peuple qui la dif- 
penfe : mais cette diftin&ion ne change 
rien au privilège du trône & aux droits 
des citoyens. 

Le Souverain trouve fon bonheur 
dans la félicité de fon peuple, & le 
peuple fa félicité dans le bonheur du 
Souverain. Ce font deux droits qui ne 
peuvent point être féparés , fans eau- 
fer une léfion chez le Prince & les 
fujets. 

L’agriculture entre dans fon plan, 
ou, pour mieux dire, en eft la bafe; 
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parce que c’eft d’elle que les peuples 
tirent leur fubiiftance, &que tout prin- 
cipe de grandeur eft dans l’exiftence. 
Il établit des loix par lefquelles il ac- 
corde des récompenses à ceux qui, 
par un travail aftidu & induftrieux , en 
tirent plus de reffources. 

Le commerce en eft une fuite : auflî 
a-t-il la même attention pour faire des 
réglements, qui , en le protégeant, con- 
tribuent à en augmenter les branches. 

Il établit la monnoie, qui eft un ligne 
repréfentatif des valeurs , dont la cir- 
culation répand par-tout la fertilité & 
l’abondance ; inftitution très - fage , fi 
fon principe n’eut pas d’abord été cor- 
rompu. 

Mais ce n’eft-îà en quelque façon que 
la méchanique de la Société : il y a un 
but auquel tous les hommes afpirent, 
qui eft la félicité. Celle-ci ne conftfte pas 
dans les aifes & les commodités de 1* 
vie. Il y a des peuples fort riches, qui 
font très-malheureux : cette félicité eft 
dans la liberté politique & le favoir. Les 
ténèbres de l’efprit rendent l’homme in- 
férieur à lui-même , & la fervitude met 
fa condition au niveau de celle des bê- 
tes. Le droit des gens d’Europe établit 
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les connoiflances , & corrige les maxi- * 
mes pernicieufes du defpotifme qui pour- 
raient faire de chaque nation une fociété 
d’efclaves. 

Néanmoins ce n’eft pas encore là le 
véritable bonheur, qui ne confifte que 
dans la pratique de la vertu ; & cette 
vertu eft recommandée par le droit des 
gens, ou, pour mieux dire, eft le droit 
des gens lui-même. 

La religion en eft le fondement; c’eft 
elle qui conduit fes pas, & qui guide 
toutes fes démarches. 

La juftice eft fon plus ferme appui ; 
car là où le citoyen n’eft pas en fureté , 

& où on peut lui ravir fon bien & fon 
honneur, il n’y a plus de droit des gens. 

Cette juftice confifte dans de bonnes 
loix , & dans des peines tirées de la na- 
ture des crimes ; & pour que tout arbi- 
trage finiffe , il faut que ces peines foient 
écrites. 

Le droit des gens apprend aux Euro- 
péens qu’il ne fuffit pas de fe rendre 
puiffant au- dedans , mais qu’il faut encore 
fe fortifier au-dehors : car fi chaque peu- 
ple doit être en garde fur lui- même, il 
faut qu’il le foit encore davantage con- 
tre les étrangers. 
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Il établit la police d’oh naît l’ordre & 
la fubordination , qui augmente la force 
des Etats, en multipliant le nombre des 
citoyens par tout ce qui favorife les ma* 
nages. • * 

< La gloire entre aufli dans fon plan : 
ce n’eu qu’une ombre; mais cette ombre 
donne de l’état aux corps. Le droit des 
nations apprend à fe procurer cette 
gloire, parce qu’on ne l’a pas plutôt ac- 
quife , qu’on eft recherché de tous les 
peuples , qui préfèrent toujours un allié 
pauvre qui a de la réputation , à celui 
qui, fans gloire, jouit de grandes ri- 
eheffes. 

Ge droit n*apprend pas feulement 
aux grandes nations à fe gouverner ; 
mais même aux petits peuples à fe con- 
duire. Il leur enfeigne les moyens de 
fe faire protéger des grands corps po- 
litiques , fans expofer leur fouveraineté. 
Il a imaginé pour cela les cédions pu- 
rement volontaires, les hommages & 
les tributs, qui , fans rien diminuer de 
leur pouvoir, les garantiffent des atta- 
ques d’un puiffant ennemi. 

Comme toutes les nations ne font 
pas fixes , & qu’il y a des tranfmigra- 
tions néceffaires d’un pays à, un autre, 
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le droit des gens apprend aux Euro- 
péens à s’établir légitimement dans de 
nouvelles contrées , l'oit qu’elles foient 
fans poffeffeurs , ou qu’elles foient déjà 
habitées ; ce qui elt un grand point du 
droit des gens des nations : mais le plus 
conlidérable elt celui qui apprend à cha- 
que peuple les devoirs qu’ils ont à rem* 
plir envers leur patrie , & les obliga- 
tions auxquelles ils doivent fatisfaire , 
comme fujets d’une fociété d’où ils ti- 
rent leur exiftence, & à laquelle ils 
doivent leur fureté. 

Les Etats ont des propriétés. Ce droit 
enfeigne aux nations comment elles les 
doivent polféder , 6c aux fujets la ma- 
niéré d’en jouir-. 

L’aliénation de fes biens eft encore 
de fon reffort. Il réglé dans quel cas 
une nation peut les vendre , ou les 
aliéner légitimement , fans bleffer le 
droit du public , ou celui des particu- 
liers. 

La poffeflîon des lacs , des fleuves 
& des rivières, fur lefquels nous n’a* 
vons rien d’écrit à la Chine , parce que 
perfonne ne nous les difpute, forme 
en Europe une partie du droit des gens. 

11 établit à qui ils appartiennent légiti- * 
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mentent , & ce n’eft pas une des moin- 
dres prérogatives des peuples. 

La mer forme un grand point. Il eft 
décidé quelles font les nations qui doi- 
vent pêcher , & celles qui doivent na- 
viguer ; ce qu’on peut regarder com- 
me le droit écrit de l’océan de l’Eu- 
rope. 


LETTTRE XXV. 

- Au même. 

Xj e s nations , en qualité de membres 
de la fociété univerfelle , ont entr’elies 
des devoirs & des obligations à remplir ; 
elles doivent fe fecourir mutuellement 
comme étant les parties d’un corps, 
dont l’objet eft de concourir au bien gé- 
néral. Ces devoirs & ces obligations 
font marquées dans ce droit , ainfi que 
leurs limites. 

Les particuliers de chaque fociété ont 
des dignités, des honneurs & des dif- 
tinftions; mais comme elles pourroient 
prendre les unes fur les autres , & par-là 
acquérir la fupériorité , le droit les ré- 
glé, en établiffant des prefféances, Les 
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nations font indépendantes les unes des 
autres , & c’eft dans cette indépendance 
que confifte leur fureté; mais comme 
cette indépendance poürroit dégéné- 
rer en un defpotifme général , le droit 
des gens des nations établit des bor- 
nes. 

Il y a un génie général dans les. na-~ 
tions qui dirige les aftions publiques , &Z 
les rend plus ou moins capables de s’a- 
grandir; mais comme certaines pour- 
roient prendre trop d’avantages fur d’au- 
tres , le droit des gens y remédie en éta- 
bliffant des loix par lefquelles tous les 
peuples font invités à acquérir à-peu- 
près les mêmes connoiffances : c’eft à 
caufe de cela que , dans tous les Gou- 
vernements , on voit l’émulation , pour 
le favoir , marcher quali d’un pas 
égal. . ; t 

Comme il eft néceflaire que les diffé- 
rents peuples qui ont des intérêts géné- 
raux fe communiquent , il faut régler ce 
qui eft dû aux étrangers , & c’eft ce qui 
eft établi par ce droit. 

Il y a des nations qui ont des préroga- 
tives fur d’autres : s’il n’y a voit point de 
réglés pour favoir jufqu’à quel point el- 
les doivent aller , elles dégénéreroient 
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bientôt en tyrannie , & la république 
générale feroit aufli-tôt affervie; c’eft 
ce que ce droit des gens prévient. 

Cependant il y a des ufurpations & 
des dépendances forcées ; car le droit 
des gens ne peut pas prévenir tout; mais 
s’il n’eft pas en fon pouvoir d’empêcher 
la violence & la vexation , il empêche 
du moins que la vexation n’arrive à un 
certain point : ce qui efl un droit des 
gens. 

Les nations s’uniffent & fe lient en- 
femble par des traités ; ces traités font 
inviolables par leur nature, mais non 
pas indiflolubles ; ce même droit les for- 
me , & les détruit , quand les raifons qui 
les avoient fait établir ne fubfiftent plus; 
mais comme il efl dans la prudence hu- 
maine de fe précautionner par des ga- 
ranties , fouvent il ordonne de prendre 
des fûretés pour leur obfervation. 


LETTRE XXVI. 

Au même, 

M Aïs c’eft particuliérement à la 
guerre qu’eft le triomphe du droit des 
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gens des nations. Il y en a de plufieurs 
efpeces , 6c c’eft fon affaire d’être l’ar- 
bitre de toutes. C’eft lui qui en or- 
donne la forme 8c la déclaration; il 
diftingue entre tous les ennemis le droit 
de chaque ennemi, 6c réglé entre les 
alliés 6c les auxiliaires la forme ainfi 
que la durée des fubfides. 

Il permet qu’on foit neutre au milieu 
du feu , des fteges 6c des batailles. 

Ce droit va plus loin ; il établit la 
foi entre les ennemis, 6c fait qu’on fe 
doit tout , dans le temps qu’on croit ne 
fe devoir rien. 

Dans le cas d’une guerre injufte, il 
établit que le Prince qui la fufcite, fe 
rend coupable lui feul de tous les maux 
qu’elle caufe , 8c met fur fon compte 
les ufurpations , les tyrannies , les vio- 
lences, 6c toutes les vexations qui en 
font une fuite néceffaire. 

Il réglé le droit des conquêtes, 8c 
donne des loix pour que le vaincu 
rentre dans fes droits au moment même 
qu’il les abandonne. 

Il répare les déprédations que la li- 
cence des armes caufe, 6c il ordonne 
que les Etats 6c les poffeflions de l’en- 
nemi qu’il avoit perdus, 6c qu’il aç- 
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quiert de nouveau , lui foient rendus 
dans le même état où ils étoient aupa- 
ravant. 

Il ftatue fur les prifonniers de guer- 
re ; établit leur rançon , ou réglé leur 
échange. 

11 ordonne la paix , & fait voir l’a- 
vantage qu’il y a de l’entretenir, & 
établit que les conventions fur la tran- 
quillité publique doivent être facrées r 
& il prefcrit des loix pour leur exé- 
cution. 

Si des cas particuliers obligent à les 
rompre , il réglé les cérémonies 6c 
les ménagements qu’il faut obferver 
dans cette rupture ; mais ce même droit 
des gens des nations , qui devroit être 
la fource de tous les biens en Europe , 
eft la caufe de la plupart des maux ; car 
les Européens abufent de tout, de la 
vertu même : auffi je ne t’ai pas donné 
ce droit pour une réalité , mais comme 
une figure qui repréfente une çhofe qui 
n’exifte point. 
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LETTRE XXVII. 

Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin 
Kié-tou*na, à Pékin. 

De Paris. 

O N dit que le Gouvernement fran- 
çois eft tombé en quenouille; cela veut 
dire , qu’il eft dirigé par une femme. 
Les plaifants de Paris difent à ce fujet 
que les affaires d’Etat font en mouches 
& en rubans , & les expéditions mili- 
taires en cornettes. Ils ajoutent qu’il y 
a cinq ou fix jours dans le mois , où 
les expéditions font menées d’une ma- 
niéré extraordinaire , à caufe d’une ma* 
ladie ordinaire qui attaque celle qui 
gouverne , & que cette indifpofition 
rend alors fa monarchie malade. 

A la Chine , nous neconnoiffons point 
le gouvernement en quenouille : ce 
n’èfl: pas que nos Empereurs n’ayent 
des foibleffes ; ils font hommes : mais 
l’adminiftration n’à rien à démêler avec 
le lit du Prince fes devoirs ne font 
jamais confondus avec fes plaifirs. Si 
quelqu’une de fes efclaves acquiert de 
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l’afcendant fur lui , c’ell un empire dO- 
meftique, & non point un empire des- 
potique. Sa domination ne palte pas la 
chambre où les charmes exercent un 
pouvoir abfolu. Dans ce tête-à-tête , 
elle peut tout; hors de-là, elle ne peut 
rien. Les. affaires d’Etat n’en Souffrent 
point , parce qu’elles n’ont rien de com- 
mun avec l’amour du Monarque, Le 
Prince peut être foible , fans que l’Em- 
pire celle d’être fort. Perfonne n’obéi- 
roit au Souverain , fi on s’appercevoit 
que Ses décrets émanent d’une efclave. 
II eft affez humiliant pour les hommes 
d’obéir à un homme , fans y ajouter en- 
core les caprices d’une femme.. 


LETTRE XXVIII* 
Cham-pi-pi, au même. 

De Paris. 

La Chine attend de moi Phiftoire 
de l’Europe; il faudroit pour cela que 
l’Europe eût une hiftoire. La conftitu- 
tion de la plupart des Gouvernements 
défend qu’il y ait des annales fidelles : 
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le dogme chez les Chrétiens eft trop 
près des Princes , & les Princes trop 
près de la religion, pour avoir des écri- 
vains exaûs. 

Ce qu’on lit fous ce titre, n’ert qu’une 
rapfodie d’idées qui fe croifent & fe 
contredirent mutuellement. J’ai ramaffé 
environ cent Hiftoriens différents fur 
cette partie de l’univers; ce font autant 
d’im porteurs. 

Il y a deux puiffances chez les Chré- 
tiens qui s’oppofent à l’exa&itude des 
faits, la fpirituelle & la temporelle. La 
première défend aux Hirtoriens de dire 
la vérité, & la fécondé leur permet feu- 
lement de publier le menfonge. Tout 
feroit perdu dans l’une , fi l’on ôtoit le 
voile qui la couvre ; & l’autre auroit 
honte , fi on lui arrachoit le mafque 
qui la cache. 

II y a néanmoins une mappe-monde 
an cahos d’hiftoire européenne. C’eft 
celui-ci dont je tâche, depuis mon fé- 
jour ici , à deviner le chiffre ; je cher- 
che à découvrir l’origine des faits. Dans 
cette multiplicité d’événements, vrais, 
faux , chimériques ou fuppofés , mon 
travail eft d’en féparer l’impofture : j’é- 
carte à droite & à gauche , je tâche de 
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me frayer un chemin à la vérité , au tra- 
vers d’une mer de menfonges. 

Quand j’ai trouvé une piece bien 
conflatée & d’une bonne architeÔure , 
je la mets à part , & continue enfuite 
mes recherches. Je ramafle , pour ainfi 
dire , les matériaux de l’Europe , pour 
en préfenter l’édifice à ma patrie. 

Je t’en adrefferai le plan : tu ne le 
recevras pas tout d’une piece j je te le 
ferai paffer par lambeaux , pour ne pas 
faire un livre d’une lettre. Je ne rha- 
billerai point à la Chinoife, je lui laif- 
ferai fon ajuftement Européen. 


LETTRE XXIX. 

Le Mandarin Sin-ho-ei , au Mandarin 
Cham-pi-pi , à Paris . 

De Lyon. 

J’arrivai à Lyon le cinquième jour 
de mon départ de Paris; je fis le voyage 
dans une voiture qu’on appelle la dili- 
gence. C’eft une commodité publique 
très -incommode. On marche nuit & 
jour ; on n’a le temps , ni de manger 9 
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ni de repofer. Les étrangers devancent 
les chevaux, ils arrivent avant la dili- 
gence. 

Le plus tuant de cette voiture, eft 
l’obligation indifpenfable où Ton fe trou- 
ve d’entendre les fots raifonnements de 
ceux qui la compofent. 11 y a toujours 
là un mauvais plaifant qui fe charge de 
la joie des autres , & dont l’emploi eft 
de faire rire la compagnie. Le malheur 
eft que fes pointes d’efprit font trop 
foibles , & les cahotages trop forts pour 
pouvoir dormir. 

On dit que la Ville de Lyon eft la 
foeur cadette de Paris. Si cela eft , elles 
ne font pas de même lit ; c’eft une bâ- 
tarde qui n’a ni le brillant , ni la no- 
bleffe de fon aînée. Elle eft devenue 
roturière par le commerce ; elle tient 
aujourd’hui boutique d’étoffes & de ru- 
bans. 

En entrant dans cette Ville , on fent 
les chaînes & les trames : les bouts de 
foie fortent de toutes parts. 

Le peuple de Lyon eft d’un degré plus 
ftupide que celui de Paris , & de deux 
degrés moins bon. Il fe révolte contre 
fes Mandarins ou Magiftrats ; & lorf- 
qu’il a pris les armes , il ne les met 
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bas qu’après qu’on a figné avec lui une 
capitulation. Il a des charretées de taf- 
fetas qu’il fait valoir le fulil fur l’épau- 
le : la guerre commence toujours par 
le prix de la main-d’œuvre. 

En général , ce peuple eft une machi- 
ne ; fon génie fe démonte comme un 
métier à bas ; chaque piece tient à une 
méchanique. Ses connoiffances les plus 
étendues fe réduifent au calcul : fa reli- 
gion eft l’intérêt , & fon Dieu eft l’ar- 
gent. 

Le Lyonnots a deux natures ; l’une 
ftupide , épaifle & idiote ; l’autre éclai- 
rée , fine & déliée. Il eft extrêmement 
borné dans le commerce de la focié* 
té; mais c’eft un aigle dans celui qui 
conduit à gagner de l’argent. Il em- 
ployé pour cela tous les moyens que 
îon avidité naturelle peut lui fuggé- 
rer. 
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LETTRE XXX. 

Kié-tou-na , à Cham-pi-pi. 

De Pékin. 

Les Mathématiciens Européens qui 
font ici à notre Cour , nous parlent fou- 
vent d’une fcience européenne, qu’on 
appelle politique; ils prétendent qu’elle 
l’eft par excellence, & la regardent com- 
me la bafe des Gouvernements. 

Cette définition me furprend ; car 
j’avois toujours cru que les mœurs ôc 
les loix fuffifoient pour foutenir les 
Empires ; & qu’il ne falloit que con- 
server les unes, & empêcher que les 
autres ne fe corrompiffent , pour per- 
pétuer la république. Puifque tu es dans 
le pays oii cette fcience a pris naif- 
lance, explique-moi ce qu’elle eft , ÔC 
en quoi confifte fon dogme & fes prin- 
cipes. > 

Plus je réfléchis aux refforts qui font 
mouvoir les différentes fociétés du 
monde, & plus je les trouve compli- 
qués. Si cette politique eft absolu- 
ment 
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ment néceffaire aux Etats Européens, 
& que fans elle ils ne puiffent exifter , 
j’avoue qu’il eft furprenant que notre 
Gouvernement ait pu fubiifter pendant 
. plus de quatre mille ans , fans unefciénce 
qui foutient le fyftême des Princes Chré- 
tiens. 


LETTRE XXXI. 

Cham-pi-pi, à Kié-tou-na. 

De Paris. 

H ier au matin , comme je m’habil- 
lois , j’entendis un grand bruit dans 1^ 
rue, comme celui qui eft caufé par un 
concours de peuple. Je demandai à mon 
hôte ce que c’étoit : il m’apprit que 
c’étoit le Roi qui arrivoit à Paris. Je lui 
demandai fi c’étoit le Roi des Indes ou 
du Japon ; & il me répondit que c’étoit - 
le Roi de France.-. 

On montre ici aux étrangers un vafte 
Palais , qu’on appelle le Louvre , qui 
pourroit contenir plufieurs Rois * mais 
qui n’en contient aucun. Celui de France 
ne fait point fon féjour au milieu de 
Tome I, E 
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jfes peuples ; il habite dans les forêts 
de Verfailles , oh il vit avec les cerfs , 
les biches & les daims. Il ne croife 
Paris que pour courir après une com- 
pagnie de perdrix qui s’eft échappée- 
dans la plaine de Saint-Denis ; & s’il 
y vient exprès , c’eft pour voir l’Opé- 
ra, ou affifter au fpeaacle des marion- 
nettes. 

La grande famille de l’Etat eft feparee ; 
le pere vit d’un côté , & les enfants 
de l’autre. Tu ne faurois croire com- 
bien cet arrangement lui épargné de 
peines & de foins. S’il vivoit à Paris , 
il feroit continuellement obfédé par fes 
fujets; l’un lui demânderoit juftice, l’au- 
tre fe plaindroit d’un tort qui lui a été 
fait ; celui - ci propoferoit la reforme 
d’un abus, celui-là l’informeroit de la 
mauvaife adminiftration : & fon fejour 
à Verlailles le dégage de ces embarras, 
& il n’eft pas obligé de favoir ce 
qu’il lui importeroit le plus de ne pas 

ignorer. • ; 

. Les Mandarins Mmiltres feroient per- 
dus ; car on feroit à portée d’avertir 
le Monarque que tout eft vendu à l’in- 
trigue & à là faveur : au-îieu que , par 
fon éloignement , la chofe refte enfe- 
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velie dans un profond oubli : c'eft un 
fecret d’Etat qu’on ne lui révélé point,. 

On a beau prendre la porte pour cou- 
rir après le Roi, on ne l'atteint jamais ; 
tout eft réglé à Verfailles , pour qu’il n’y 
ait aucune communication entre lui 6c 
fes peuples. 

Un fujet vient -il pour fe plaindre 
d’une injuftice qu’on lui a faite ? Le Rot 
ny tjl point ; il vient de partir pour la. 
thajje. Revient-il une fécondé fois ? Il 
y a ce jour-là grand Confeil. Ne perd-il 
pas patience ? Fait-il encore le voyage } 
Il eft impoffible de parler à S. M. ; car 
un Courier extraordinaire vient d* arriver 
de Ü armée. Et ce petit manege dure , 
jufques à ce qu’à la fin, ennuyé de tant 
de courfes, il fe défifte de fes préten- 
tions. 

„ Il n’en peut plus , difoit dernière- 
ment ! e premier Commis d’un Manda- 
rin Miniftre, en parlant d’un particulier 
qui avoit contre lui plufieurs griefs dont 
il vouloij fe plaindre au Roi ; „ il eft 
5 » prefqu’ereinté ; voilà dix voyages 
„ qu’il fait de fuite à Verfailles înuti- 
„ lement î je l’ai recommandé pour 
„ que vingt autres ne réuiïiffent nas 
» mieux 
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11 y a tel François qui n’a jamais vu 
la face de fon Souverain ; il a feulement 
oui dire qu’il y a un Roi de France. 


LETTRE XXXII. 

Le Mandarin Cotao-yu-fe , au Mandarin 
Cham-pi-pi , à Paris. 

. De Pékin; ‘ 

D epuis ton départ, il eft arrive 
un événement qui n’a point d’exemple 
dans notre Empire. Tu fais qu’à la 
Chine les loix du mariage font inviola- 
bles. Un citoyen , qui jouit d’une ef- ^ 
clave à titre d’époufe , eft fûr que per- 
fonne ne troublera fa poffeftion. Le 
Prince, qui peut tout fur fes fujets , ne 
peut point leur enlever leurs femmes. 
Cette religion incorruptible de l’hymen 
eft admirable, pour entretenir l’ordre 
domeftique & civil. Cependant un Man- 
darin de la première clafle, qui vouloit 
avancer fa fortune avec celle d’une jolie 
femme de fa connoiffance , forma le pro- 
jet d’enfreindre cette loi , en la préfen- 

tant à la Cour. L’Empereur eft fage , 

\ ’ * 
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«nais il eft homme : il la vit, fe décida , 
& la déclara fon efçlave favorite. Le 
mari fe voyant privé de fa femme, & 
fachant qu’elle lui avoit été enlevée par 
le Prince, lui adrefla le mémoire fuivant. 
Je te lenvoye , pour que tu le faffe tra- 
duire en langue européenne ; afin que 
s’il fe trouvoit quelque Prince Chrétien 
qui fût dans le même cas, il pût lui fer« 
vir d’exemple. 

MÉMOIRE. 

De * * * Citoyen de Pékin , portant plainte 
contre notre fublime Empereur , qui ma 
enlevé ma femme , avec laquelle il couche 
toutes les nuits , quoiqii elle m appartienne 
& foit ma chair & mes os. Je dis dam, 
ce mémoire que , s'il ne me la rend pas ^ 
je fuis en droit de le regarder comme un ty • 
ran , & cC exciter une révolution dans C Em- 
pire , pour le renverfer du trône , comme 
indigne de l'occuper ; & autres chofes que 
je dis , quil lira lui-même dans ce mé\ 
moire . 

- » Magnifique Empereur , firmament 
» du monde, la plus grande de toutes les 
«étoiles qui foient attachées au ciel ÿ 
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» foleil : d’où vient que ta fageffe , qui 
» égale celle de Dieu , & qui jufque» 
» ici ne s’eft jamais démentie, vient de 
» changer fon cours? 

» J’avois une femme légitime , que 
» j’avois époufée en préfence du Man- 
» darin qui préfide à nos hymens ; & 
» tu viens de me la ravir. Non-feule- 
» ment tu me prives de mes plaifirs 
» no&urnes, & de la .jouiffance d’une 
» femme que j’aimois tendrement, mais 
» encore d’avoir des héritiers : car j’ai 
» fix groffes vaches qui me fournirent 
» tous les jours beaucoup de lait ; qua- 
» tre grandes mefures de terre propre 
» à cueillir du riz ; deux cents pieds 
» d’orangers , cinq cents arbres frui- ' 
» tiers , & un grand vivier où l’on pê- 
» che les plus belles carpes de PEm- 
» pire. Mais ce qu’il y a de plus fen- 
» fible pour moi , ce font les railleries 
» que j’effuye de mes compatriotes, 

» qui fe moquent de moi tous les jours , 

» en me difant d’un ton ironique : Je te 
» félicite de ton alliance avec la Mai- 
» fon impériale. Quelques effrontés me 
» demandent , pour me faire enrager , 

» fi ma femme accouchera bientôt. 

» D’autres impertinents me difent en 
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» plaifantant, quel plaifir d’avoir des 
» enfants qui coûtent fi peu de façon ! 
» Il n’y en a aucun qui 'ne me rie 
» au nez , & ne me regarde comme 
» un fot. 

» Je ne fais, fublime Empereur, ce 
» qui peut avoir décidé ton goût pour 
» ma femme. Elle eft jolie , à la véri- 
» té ; mais elle n’eft pas des plus ra- 
» goûtantes ; & fi je n’étois pas fon 
» mari , je ferois charmé que tu m’en 
» euffes débarrafle. Elle a une vilaine 
» maladie, qu’avant fon mariage, elle 
» feule favoit , & que maintenant toi , 
» elle & moi favons. 

» Faut-il te parier fans déguifement , 
» grand Prince ? Elle piffe au lit toutes 
» les nuits. J’étois obligé d’employer 
» tous les matins deux efclaves pour 
» laver les draps, & brûler des par- 
» fums dans ma chambre. 

» D’ailleurs, il faut que je te pré- 
» vienne, foleil du monde, que c’eft 
» une femme très-rufée. Elle t’agacera 
» d’abord par des petits riens ; jouera 
» la comédie ; chantera , danfera , te fera 
» de petits contes amufants ; te diver- 
* tira par des aventures de Pékin , dont 
» elle fera la première inftruite i te 

E iv 
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» perfuadera qu’elle aime ta perfonne 
» préférablement à ta Couronne; étu- 
» dieraton tempérament, ton humeur, 
» ton cara&ere ; cherchera à décou- 
» vrir l’endroit par où tu es le plus 
» foible ; & quand elle aura fait cette 
» découverte , tu ne feras plus Empe- 
» reur ; elle feule régnera dans l’Em- 
» pire; tu deviendras l’efclave de ton 
» efclave ; elle difpofera de tout en 
» maîtreffe abfolue ; elle occupera ton 
» trône , & régnera à ta place ; elle 
» difpofera à fon gré des premières 
» Charges de l’Etat ; vendra tous les 
» emplois, & fera de l’argent de tes 
» propres grâces ; accumulera des tré- 
» fors immenfes, qu’elle détournera de 
» la circulation générale ; t’obligera 
» d’exiler tes plus habiles Miniftres , en 
» fubftituera d’autres à leurs places, 
» qui n’entendront rien aux affaires; 
« elle dépouillera les anciennes famil- 
» les de l’Etat des premières dignités 
» dont elles étoient en poffeflion de 
» temps immémorial, pour en revêtir 
» des hommes d’une naiffance obfcure : 
» en un mot, elle portera par-tout le 
» trouble & la confufion. Car je con- 
» nois ma femme ; elle a beaucoup 


Digitized by Google 


CHINOIS. 105 

» d’ambition , quoiqu’elle ait peu de 
» génie. Elle ne pouvoit pas gouverner 
» ma maifon ; juges comme elle gou- 
» vemera ton Empir,e ! 

» Que fi tu ne te rends à ces rai- 
» Tons , j’en ai encore de plus fortes 
» à t’alléguer. Tu es le Lieutenant de 
» Dieu fur la terre ; fois donc jufte côm- 
» me lui ; & fi tu ne veux pas être jufte, 
» fois du moins éclairé fur tes intérêts. 
» C’eft de la vertu que dépend , non- 
» feulement ta puiflance , mais même . 
» ta fureté. Si la fageffe de Dieu pou- 
» voit fe démentir un feul inftant, le 
» ciel & la terre feroient d’abord dé- 
» truits i l’univers rentreroit dans le 
» néant d’où il eft forti. Un Monarque,' 
» qui fe manque à lui-même, fournitdes 
» moyens à Ion peuple de lui manquer j 
» car s’il n’eft pas vertueux , de quel 
» droit peut-il prétendre que fesfujets le 
» foient } Et s’ils ne le font pas , quels 
» .rjfques ne couft-ilpas? Tous les Em- 
» pereurs & les Rois , que les févolu- 
*> tionsont précipités du trône , n’en ont 
** été renverfés , que parce que ce lien 
» étoit rompu. L’exemple.du Prince eft 
» une maladie, dont la contagion fe ré- 
1» pand par-tOHt ÿçeux même qui ont de 
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* la vertu , en font bientôt corrom- 
» pus. 

» Si tu te crois en droit d’enlever fa 
» femme d’autrui , les Mandarins fe 
» croiront fondés à fuivre ton exemple ; 

» & quelles injuftices ne fe commet- 
» tront pas alors dans l’Empire !, Le peu- 
» pie n’aura plus de prote&eur ; car la 
» iageffe du Prince qui lui en fervoit , 
h efl corrompue. * 

» La fubordination entre le Monar- 
» que & le fujet , eft une fuite de fa - 
» vertu : lorfque cette vertu n’exiihe 
» plus , il n y a plus de fubordination. 

» Alors l’animal féroce étant déchaîné 
» peut dévorer le Prince. J’ai cherché 
» dans les loix de l’Etat, pour me pour- 
» voir contre toi par la voie de la juf- 
w tice ordinaire ; mais je n’en ai trouvé 
» aucune qui protégeât les citoyens- en 
» pareil cas. Sans doute que nos pre- 
vt miers légiflateurs regardèrent le cri- 
» me comme fi abominable dans la ma* 

» jefté, quHls crurent qu’aucun Souye- 
» rain de la Chine n’en feroit jamais at- 
» teint. Mais fi la légiflation t’a mis à 
» couvert de mes pourfuites, elle ne te 
» garantira point de mon reffentiment. 

» La vie du Prince eft au pouvoir du 
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» dernier fujet qui ne craint point la 
» mort. Celle-ci eft même un remede 
» à fes peines., 

» Si tu ne me rends ma femme après 
» la lefture du préfent mémoire , je te 
» déclare ici que je récufe ton autorité , 
» & que je me regarde comme relevé 
» du ferment de fidélité que je t’ai fait 
» comme fujet. 

» J’affemblerai auprès de moi le plus 
» de mécontents que je pourrai trouver , 
» & j’irai crier par- tout l’Empire : O peu- 
» pie Chinois, l’Empereur qui nous gou- 
h verne eft un tyran l II m’a enlevé ma 
» femme dont il jouit publiquement; je 
» vous conjure , par Confucius lui-mê- 
» me, qui n’a jamais prétendu que les 
y» peuplçs de fa fe&e fuffent expofés à 
» cette infamie, de m’aider à m*en faire 
♦» raifon. Et s’ils font fourds à ma voix , 
» ne crois pas pour cela être exempt 
b de la punition que mérite ton crime. 
» Du moins crains tout de la part d’un 
» fujet dont l’amour & le défefpoir ar- 
» ment le bras, &c. ** 

L’Empereur fut frappé de ce mémoire 
comme d’un coup de foudre r une clarté 
nouvelle fe répandit à Tinftant fur fon 
«fpritr Ce ftyle fécütieux , bien loin de 
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ne faire trouver dans fon auteur qu’un 
fujet rebelle, ne lui fit voir que le Prince 
coupable. Il ordonna fur le champ qu’on 
lui rendît fa femme , & exila dans une 
Province éloignée le Mandarin qui la 
lui avoit préfentée. 

Le fujet, revenu à lui-même, recon- 
nut fa témérité. Il alla fe jetter aux pieds 
de l’Empereur ; & fe déclarant criminel 
de leze-Majefté au premier chef, lui pré- 
senta fa tête, pour lui avoir manqué de 
refpeéh 

Son mémoire fut renvoyé à un con- 
feil extraordinaire de Mandarins , nom- 
més exprès. Ils trouvèrent l’auteur cou- 
pable de rébellion , & le condamnèrent 
à mort. Mais l’Empereur lui accorda fa 
grâce, à condition qu’il fortiroit de Pé- 
kin avec fa femme. 


A. 
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LETTRE XXXIII. 

Le Mandarin Cham-pi-pi, au même , i 
Pékin. 

De Paris. 

Le Gouvernement François eft mo- 
narchique; c’eft-à-dire idéal; car il n’en 
fut jamais de tel fur la terre, ou du 
moins dont la durée fe foutînt long-temps. 

C’eft un Etat violent qui fe change en 
République, ou dégénéré en defpotif- 
me. D’abord la conftitution monarchi- 
que établit la balance entre le Prince 
& les fujets ; plufieurs corps tirés de la 
nature de ce Gouvernement, forment 
l’équilibre ; mais bientôt la guerre com- 
mence. Si le peuple eft le plus foible, 
le Monarque établit une autorité fans 
bornes. 

C’efl le cas oit la France fe trouve 
maintenant. Les François fans doute lut- 
tèrent long-temps avec leurs Rois pour 
maintenir leurs privilèges; mais ceux-ci , 
qui furent les plus forts, anéantirent 
les prérogatives des pouvoirs intermé- 
diaires fubordonnés qui eatroient dans 
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la nature de ce Gouvernement; & fur 
les ruines de la Monarchie, ils établi- 
rent le pouvoir d’un feul. 

Aucun corps aujourd’hui en France 
ne peut s’oppofer efficacement aux vo- 
lontés du Roi; de quel côté que fon 
autorité penche , elle emporte toujours 
la balance. S’il laiffe encore à quel- 
qu’un une ombre de puiffance, c’eft 
qu’il n’eft pas toujours de l’intérêt des 
Princes de fe montrer auffi abfolus 
qu’ils le font. Pour mieux établir la fer- 
vitude , il faut laiffer une apparence de 
liberté. L’Etat feroit trop foible, fi les 
fujets venoient à favoir qu’ils font tout- 
à-fait efclaves : on peut leur permettre 
de le foupçonner , mais non pas de le 
deviner. , > 

Il y a ici un tribunal , auquel on 
laiffe un phantôme d’autorité : il s’ap- 
pelle le Parlement, établi autrefois, 
dit-on , pour foutenir les prérogatives 
de ta nation. Il lui eft permis de repré- 
senter au Roi, d’expo fer les befoins de 
l’Etat, & la mifere des peuples. C’eft 
le feul droit qui refte à ce corps : droit 
qu’on lui eût ôté , s’il ne contribuoit 
lui-même à affermir ce pouvoir abfolu 
qu’il voudroit détruire. 
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LETTRE XXXIV. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin 
fur CHiJioire 9 à Pékin. 

• " De Paris. 

Vo.c I quefques époques principales 
d’Europe. Quand on fait les grandes 
révolutions des Empires, on eonnoît 
bientôt le génie & le cara&ere des peu- 
ples qui les compofent. 

Les Romains , en faifant la conquête 
du monde , avoient donné un air de 
grandeur à l’Europe , en l’aflujettiffant; 
mais à leur décadence , elle tomba dans 
le premier état d’anéantiffement d’où 
ils l’avoient tirée. Une épaiffe nuit fe 
répandit fur cette partie de l’univers. 
Dans cet état, elle eût peut-être été 
heureufe d’être foumife à un grand ufur- 
pateur, qui l’eût tirée de cet engour- 
diffement général ; mais il n’y en avoit 
point alors : on trouve des âges chez 
les Européens , où les hommes n’ont 
ni vices, ni vertüs. 

L’Europe étoit divifée alors entre 
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une foule de petits tyrans qui ne pou* 
voient étendre leur domination. Aucun 
ne fut affez grand, ou , ce qui eft prefque 
toujours la meme chofe , affez ambi- 
tieux pour dépouiller les autres , 8c pour 
gouverner en Prince abfolu. 

Pendant une longue fuite de géné- 
rations, cette partie du globe de la 
terre fut comme concentrée en elle- 
même. L’univers n’en entendit point 
parler, jufques au temps que parut un 
Empereur , qui la fit paroître avec quel- 
que éclat fur la feene du monde. 

Cet Empereur , que les Chrétiens ap- 
pellent Charlemagne , étoit affez grand 
pour donner un établiffement à un peu- 
ple : mais il étoit trop petit pour le 
donner à toute l’Europe. Occupé de 
{es affaires perfonnelles, il ne vit rien 
au-delà de fes conquêtes; fa fortune 
feule le décida. On pourroit le foup- 
çonner de n’avoir voulu faire que du 
bruit fur la terre. Quoiqu’il fît beau- 
coup d’inftitutions & de réglements , 
il laiffa l’Europe comme il la trouva. 
L’agriculture n’entra point dans fon pian. 
La terre n^étoit point- cultivée .de fon 
temps , & il la laiffa* en friche. 

On voit , par les guerres longues Si 
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opiniâtres de Charlemagne, que Ton 
goût étoit plus porté à détruire le genre- 
humain , qu’à le rétablir. Il ne penfa pas 
même à faire des loix juftes, fans lef- 
quelles il ne fauroit y avoir de puif- 
fances chez les hommes. 

De fon temps, l’impunité des délits 
formoit une partie du droit des gens. 
Tout homme qui avoit de l’argent , pou- 
voit ôter la vie à un autre. C’étoit la 
juflice elle-même qui ordonnoit cette 
injuftice : il en coûtoit environ cent 
onces d’argent pour tuer un grand , & 
ainfi des autres. Un particulier avoit 
dans fon coffre-fort la valeur de tous 
fes crimes. Il pouvoit pour ainfi dire , 
réalifer fa méchanceté. Toutes les in- 
juflices étoient taxées ; elles avoient 
chacune leur différent prix. Quand un 
Prince , qui paffe pour grand , ne ré- 
forme pas de tels abus , on peut dire 
que fa grandeur eft une affaire d’opi- 
nion. /• 

Les Rois étoient eux-mêmes les pre- 
miers à montrer l’exemple de ces cri- 
mes : ils tuoient & affaffinoient comme 
leurs fujets. 

Aucun édifice public , aucun monu- 
ment ne décoroit l’Europe; les décom- 
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bres de la grandeur des Romains étoient 
alors la feule magnificence qu’on remar- 
quât : aucun droit de fucceflion établi 
pour le trône. Le dernier brigand , qui 
étoit affez fort , prenoit la première 
couronne vacante , & la plaçoit fur fa 
tête. Les fujets dépofoient leur Souve- 
rain , & fai (oient monter fur le trône 
qui ils vouloient. 

Les enfants de Charlemagne ne firent 
qu’augmenter le trouble & la confu- 
fion. Ils fe battirent entr’eux, & fe dif- 
puterent un Empire mal affermi , & que 
leurs divifions rendoient encore plus 
foible : de maniéré que cette étincelle 
de lumière , qui avoit paru fous cet Em- 
pereur , ne fervit qu’à rendre plus épaif- 
ies les ténèbres qui , avant lui , étoient 
répandues eu Europe. Peut-être qu à 
la fin quelque grand tyran fe fût emparé 
de tous les pouvois qui partageoient 
alors le monde européen ; & cette 
anarchie générale eût du mains pro- 
duit ce bien , qu’il n’y auroit eu qu’un 
maître ; mais il étoit arrivé un événe- 
ment dans le monde , qui avoit changé 
la face des affaires. 

Il eft dit, dans le livre du Confucius 
chrétien, que Dieu voulut prendre la 
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forme d’un mortel, ôc expirer fur une 
croix , pour racheter l’humanité. Après 
fa mort , un pauvre pêcheur , que les 
Chrétiens appellent Pierre , fe déclare 
ion Lieutenant fur la terre. Il ne pro- 
duifoit aucun titre; mais on l’en crut 
fur fa parole. Les Succeffeurs de Pierre 
le dirent encore , ôc on les crut aufîi. 

Ce fut un fpe&acle nouveau pour 
l’univers , de voir un Mandarin pau- 
vre & fans pouvoir , lutter lui feu! con- 
tre le refte de la puiffance de l’Empire 
Romain. 

Cet homme dit aux Rois d’Europe : 
je vous défends d’avoir de la puif- 
fance , & je vous ordonne de vous 
dépouiller de vos biens en ma faveur. 
Et vous , peuples, écoutez mes comman* 
dements; vous ne mangerez que ce que 
je vous permettrai de manger, à moins 
que vous ne m’en achetiez la permif- 
«on ; vous n’épouferez ni vos coufi- 
nes , ni vos tantes , ni vos nieces : 

- vous le pourrez néanmoins en me don- 
nant de l’argent ; vous m’obéirez en 
tout , & me regarderez comme un 
homme infaillible, dans les chofes mê- 
mes oit vous vous appercevrez que je 
me trompe. Il dit, ôc aufibtôt les peu- 
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pies baiflerent la tête , & obéirent. 

11 eft étonnant que les Souverains 
ayent voulu fe foumettre à cette baf- 
feffe , de demander la permiflion à un 
mortel , prefque toujours d’une naif- 
fance obfcure , de fe féparer d’une fem- 
me dégoûtante qu’ils n’aimoient plus. 
Les Européens ne font pas affez de 
réflexions fur ce trait de leur hiftoire; 
il eft fans exemple dans l’univers. On 
dépouille fouvent les Princes de leur 
fceptre & de leur couronne ; mais ra- 
rement leur enleve-t-on leurs volontés , 
& encore moins leurs defirs. 

Le Gouvernement de Chrift eft le 
premier chez les hommes qui fe foit 
formé fans effufion de fang. Son éta- 
bliflement renverfa le fyfteme politi- 
que des anciens. Il coupa le nerf de la 
puiflance générale. C’eft dans celui-ci 
qu’on découvre la caufe de l’affoibliffe- 
ment préfent de l’Europe. Un pauvre 
pêcheur lui fît plus de mal , que toutes 
les forces de l’Empire Romain ne lui en 
avoient fait. 

Le premier coup qu’il lui porta, fut 
, fur fa propagation univerfelle. Rome 
chrétienne , qui craignoit les grands 
peuples, arrêta le cours de la nature. 
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Le célibat qu’elle ordonna , anéantit l’hu- 
manité. Elle retint dans le néant une 
nombreufe fociété qu’elle redoutoit. On 
peut préfumer que, fans Pierre &c fes 
Succeffeurs , il y auroit aujourd’hui en 
Europe foixante millions d’habitants de 
plus qu’on n’y en compte. 

Outre ce vuide de l’efpece humaine, 
elle en caufa un autre dans les produc- 
tions* de la terre. La plupart des fujets 
des Souverains quittèrent la fociété : ils 
firent des vœux d’oifiveté , n’ayant d’au- 
tre occupation que de contempler Dieu 
dans une niche. Dès-lors l’Europe, déjà 
mal cûltivée, tomba en friche, parce 
qu’il lui manqua des bras pour l’agricul- 
ture : & cette partie de l’univers, créée 
comme la Chine pour fervir d’ornement 
à la nature, ne fervit plus à fon embel- 
liffement. La nouvelle pente que Rome 
chrétienne donna aux richeffes généran- 
tes de l’Europe, contribua à la faire tom* 
ber dans un troifieme état d’engourdir 
fement. Elle engloutit à plufieurs repri- 
ses celles de toutes- les ' nations. * 

Mais elle fit un plus grancl mal; elle 
caufa une révolution générale dans les 
efprits : fon dogme confondit toutes les 
idées ; il fallut croire des chofes qui ; 
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eu égard à la nature de l’entendement 
humain , étoient incroyables : cela s’ap- 
pela la foi. La raifon par elle fe trou- 
▼oit placée à côté de la religion. Il 
falloit y renoncer ou fe bannir de la fo- 
ciété des fideles ; & cette fociété qui , 
depuis la fe&e du Chrift , étoit deve- 
nue la dominante , rendoit méprifables 
ceux qui s’en excluoient. - 

Cette foi dans peu s’étendit à tout; 
dans la politique , comme dans les au- 
tres affaires de la fociété civile , on 
crut fans voir, & on fe détermina fans 
connoître. Cet effet fut produit par de 
fzmples autorités. Quelques hommes par- 
lèrent, & la ‘raifon fe tut. Par-là l’ef- 
prit humain fe trouva dégradé. 

Le plus grand mal fut la révolution que 
cette inflitution caufa dans les mœurs: 
des vices énormes prirent la place des 
vertus payennes. Les Grecs, les Ro- 
mains , & généralement tous les peuples 
que les Chrétiens appellent idolâtres, 
avoient toujours diftingué le facerdoce 
de l’état politique. Ces deux puiffances , 
qui avoient chacune leurs vices parti- 
culiers , étoient féparées : mais lors- 
que fous les Papes elles furent confon- 
dues, les moeurs furentaufîi corrompues# 
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Jamais l’ancienne Rome , dans fa plus 
grande dépravation , n’avoit imaginé 
des fcélératefles de l’ordre de celles que 
Rome chrétienne fit éclorre dans le 
monde. Une complication de crimes 
énormes, une noirceur raifonnée, une 
méchanceté réfléchie , fe répandirent 
par- tout. 

Cependant l’ombre de l’Empire Ro- 
main fubfiftoit toujours ; mais fes Em- 
pereurs s’étoient fait baptifer ; ce qui 
avoit achevé de ruiner leur puiflance. 
Ils avoient divifé l’Empire en deux bran- 
che : l’une embraffoit l’orient , l’autre 
l’occident. Depuis ce temps-là , ils étoient 
fi foibles, que, fans le fecours des cau- 
fes fécondés qui les foutinrent pendant 
pîufieurs fiecles, ils euffent fuccombé 
d’abord. 

L’hiftoire de l’Europe n’eft plus une 
fuite de celle des Grecs & des Romains 
qui avoient dominé fur l’univers ; mais 
celle de quelques petits ufurpateurs qui 
difputoient foiblement des droits fur des 
Etats , pour la jouiflfance defquels eux 
& les poffeffeurs n’avoient point dç 
titres. 

Pendant pîufieurs fiecles , les mé- 
moires de cette partie du monde de- 
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Viennent un cahos impénétrable. On y 
voit des Princes généreux , magnifiques , 
grands hommes d’Etat , courageux , in- 
trépides , pendant une partie de leur vie; » 
devenir dans l’autre, craintifs, timides, 
foibles & prefque ftupides : les peuples 
eux-mêmes Auvent ces révolutions. Ils 
ne font jamais dans un fiecle , ce qu’ils 
ont été dans un autre. 

Les différents Etats de l’Europe fe 
forment à la hâte, & comme ils peu- 
vent. Tous veulent fe gouverner par les 
maximes de cette Puiffance Romaine, 
dont le fantôme exiftoit toujours. La 
naiffance cfe l’Europe moderne eft urt 
fpe&acle furprenant. Ce n’eft point par 
une convention unanime des peuples 
qu’elle fe forme; la fortune fetile préfide 
à cet événement. 
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LETTRE XXXV. 

m • \l 

Le Mandarin Sin-ho-ei , au Mandarin 
Cham-pi-pi , à Paris. 

- De Lyon. 

J e parcours , depuis le matin jufques 
au foir , les manufactures de foie , dont 
cette Ville eit remplie; je fuis continuel- 
lement dans le damas ; je marche fur 
• le velours ; car Lyon eft fait de foie , les 
maifons font de gros de Tours. 

On voit ici fort peu de laboureurs , 
. tous les citoyens font ouvriers. Quarante 
mille habitants , qui pourraient faire du 
pain, font du taffetas. 

On dit que Lyon eft l’œil droit de la 
France. Pour moi , je crois que cet œiblà 
eft louche , & que c’eit à caufe de cela 
que cette Monarchie voit tout de tra- 
vers. 

Les avantages de fes fabriques font 
démontrés ici fi géométriquement par 
ceux qui ont un intérêt perfonnel à les 
: foutenir , que celui qui voudroit entre- 
prendre aujourd’hui de prouver le con- 
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traire , feroit regardé comme un homme 
qui auroit des notions fauffes fur le gou- 
vernement économique. On met tou- 
jours en-avant les avantages de la main- 
d’œuvre; c’eft un.bien , fans doute : mais 
il perd ce nom,, lorfqu’il eft mal com- 
biné. 

•Chaque continent a fes produ&ions 
qui lui font particulières, & qui cadrent 
mieux avec fon phyfique que d’autres. 
Par la pofition de la France & fon foleil, 
je trouve que la denrée phyfique eft la 
laine telle a l’avantage dans cette denrée 
'fur tous fes voifins. Elle n’a prefque 
point de dépenfe à faire ; c’eft la nature 
qui en fait tous les fraix. 

Toutes les Provinces de France, à ce 
que j’ai appris, produifent de la laine , 
au-lieu qu’il y en a fort peu qui donnent 
de la foie. Quand il faut tirer des nations 
étrangères la première matière de fon 
induftrie , la confommation que procure 
la main-d’œuvre eft un mal , parce que 
plus on confomme , & plus l’Etat s’ap- 
pauwrit. 

Combien de petites manufa&ures de 
laine , les fabriques de Lyon n’auront- 
elles pas détruites ? Car il n’y a jamais deux 
confommations égales dans un Royau- 
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me: quand l’une augmente, il faut né- 
ceffairement que l’autre diminue. 

Les François vont toujours plus loin 
que leurs intérêts. Un de leurs Rois avoit 
^encouragé quelques-uns de ces établiffe- 
ments dans cette Villes le deffem étoit 
louable , il falloir s’en tenir là. Mais cette 
nation n’eft pas faite pour refter à la mê- 
me place; il faut qu’elle aille toujours en 
^vant ou en arriéré. 

Il fàudroit bien des affaires aujourd’hui 
pour faire entendre à ceux qui gouver- 
nent la France , que le trop grand nom- 
bre de fabriques de Lyon eft contraire 
au bien de l’Etat. 11 faudroit pour eda 
démonter toutes les pièces du fyflême 
économique , pefer les avantages de la 
première matière avecceux de la main- 
d’œuvre , calculer la valeur du travail de 
chaque citoyen , difiinguer celui qui eft 
le plus utile , &c. Quel travail pour des 
hommes d’Etat , qui bornent leurs occu- 
pations à celles d’être Minières ! On a 
plutôt fait de laiffer les chofes comme 
elles font. 
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r LETTRE XXXVI. 

i 

Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin 
Kié-tou-na , à Pékin . 


, De Paris. 

' T •' 

X L ne m’eft guere poflible de te don- 
ner une idée jufte de ce que les Euro- 
péens appellent politique. Il faudroit 

- pour cela que ton cœur fût corrompu , 

■ & que ton ame , fouillée de mille cri- 
mes , eût rendu ton efprit fufceptible 

; d’une foule de rufes & d’artifices. La po- 
litique d’Etat efl une certaine conduite myf- 

- térieufe , par Laquelle les Princes tâchent de 
• fe dérober réciproquement leurs vues ; cefl 

un vernis qu'on pajje fur les affaires géné- 
rales , pour leur donner une autre couleur , 
un mafque (Tétât , au travers duquel on joue 
toutes fortes de rôles. Je l’appellerois vo- 
lontiers , Cart de tromper par excellence , 
réduit en pratique par les Souverains <T Eu- 


rope. 

Tous les Miniftres d’Etat font obligés 
d’être profeffeurs en politique ; il faut 
fur-tout que les négociateurs des Cou- 
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ronnes connoiffent à fond cette fcience , 
parce que leur objet principal eft de 
dérouter ceux avec qui ils traitent ; de 
les faire perdre dans des détours & des 
labyrinthes , dont ils ne connoiffent 4 
point l’iffue ; de leur donner continuel- ; 
lement le change; d’affetter beaucoup 1 
de franchife, de droiture; de faire va- 
loir l’honneur , la probité ; de parler fans 
ceffe de la foi publique , du droit facré 
& inviolable des gens , fans néanmoins 
rien obferver de tout cela : car fi un né- - 
gociateur avoit malheureufement de la 
vertu, il deviendroit incapable de rem- ’ 
plir ce pofte. Un Prince ne fauroit con- 
fier fes affaires à un homme jufte & équi- 
table; car il feroit tenté d’agir avec droi- 
ture, & alors tout feroit perdu. L’habi-' 
leté du profeffeur dans cette fcience con- : 
fifte à la cacher ; car il n’y a plus de po- 
litique là oii l’on en découvre une. Elle 1 
s’apprend à la Cour des Rois ; c’eft à-dire , 
qu’elle tire fa fource du lieu même qui 
de vroit être le fanâuaire de la vertu ; & - 
on l’exerce dans l’adminiftration des af- > 
faires publiques, qui en devroient être 
les plus exemptes. > ! — 

Comme on me vantoit beaucoup ceux 
qui , dans les différents Gouvernements 
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d’Europe, s’étoient diftinguésdansla po» 
liîique , je me fis apporter les annales d& 
leurs vies , car ils en ont prefque tous. 

Après en avoir fait la le&ure^j’ai dé- 
couvert que ces grands politiques n’é- 
toient que de grands fcélérats, des hom- 
mes infâmes, noyés dans le crimes On 
en voit qui facrifient tout à la pafiion dit 
dominer , & qui mettent en ufage , pour 
y parvenir, ce que la perfidie a de plus, 
affreux. 11 en eft qui, pour fatisfaire leur 
ambition , bouleverfent l’Europe entie* 
re ; d’autres qui employent le fer ,, oui 
qui fe fervent du poifcui. L’un aflaflxne 
Ion Prince ^l’autre le fait mourir fur un* 
échafaud par la. main du bourreau : ce~ 
lui-ci défoie des Monarchies; celui-là 
dé.vafte des Empires. Les bandits les. 
fcélérats , que les loix de la Chine font 
mourir dfUne mort infâme, ne font pas. 
coupables de plus de crimes, quelëspo^ 
litiques.. 

Cette fcience , t pernideufe au genre- 
humain , ne pouvoir manquer de pouffer 
de profondes racines chez des peuplesoit 
les vices d’Etat font dans une forte de 
vénération ; aufli l’Europe a produit plus, 
de politiques que le reâede i’univ€ES,en- 
femble. 
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Je ne connois rien de plus propre à 
dégrader l’humanité* que Ton hidoire po- 
litique. Si quelque chofe peut infpirer 
du mépris pour les Européens , c’eft 
cet enchaînement de forfaits, inventés 
par elle ; on frémit en voyant cette 
fuite de crimes réfléchis pour parvenir 
à fon but.. Les Princes, ou les Miniftres: 
féculiers n’euffent jamais été fi mé- 
chants. On prétend, que toute la politi- 
que quù exiffce aujpurd’hui en Europe , 
tire fon origine de Rome. Chrétienne. 
Les Mandarins Papes, qui, pour la plu- 
part , étoient des hommes de' la lie du. 
peuple , fe fervoient des vices * pour 
s’élever fur le trône de la vertu. Plus 
leur naiffance étoit obfcure , & plus ils 
a voient befoin de détpurs & de four- 
beries pour y parvenir. U efl certain 
que les plus habiles fcélérats qui s’y 
di&inguerent de tout temps* étoient de 
cette Eglife. Les Cardinaux firent fur- 
tout de-grands progrès danscette fcience 
d’impofture, remportèrent fur tous 
les autres politiques de l’Europe. 

Il fuffit de fe former une idée d’un 
politique , pour le découvrir. Celui 
qui l’eft, doit être fin, diflimulé, adroit* 
il faut que fon ame foit toujours enve- 
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loppée , & comme concentrée en eîte- 
même; qu’une épaiffe nuit couvre tou- 
tes Tes aâions; qu’il ait à fa difpofition 
deux ou trois vifages & plufieurs phy- 
fionomies ; qu’il ne dife jamais ce qu’il 
penfe , & qu’il ne penfe jamais ce qu’il 
dit ; qu’il foit cruel & propre à facri- 
fier , s’il le faut , tout le genre-humain 
à fon ambition ; barbare y biffant égor- 
ger des millions de mortels ; inhumain y 
n’ayant aucune pitié de l’efpece humai- 
ne \ fourbe y pour fe conduire- avec ar- 
tifice ; fouple y pour fe plier aux diffé- 
rents caraûeres; flatteur y pour féduire 
par des louanges ; injufle , rapportant 
tout à foi ; fans foi , abufant de tout ; 
fans loi , ne connoiffant que celle de * 
fon intérêt ; fans religion , les faifant 
toutes fervir à fes vuesôc à fes projets.. 


LETTRE XXX VIL 
Le Mandarin Cham-pi-pi , au même*. 

De Paris. 

u e tu es heureux , cher Kibtou-na r 
d’habiter une contrée , d’oii l’humanité 
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& Tordre public ont banni l’effroi & 
l’épouvante des guerres î Celle où je 
vis à préfent, ne refpirê que le carna.-' 
ge ; je ne crois pas qu’il y ait un degré 
de différence de la férocité des tigres 
qui font dans les bois , aux peuples qui 
habitent ce pays. Il y a deux cents ans 
que les Européens fe battent & s’é- 
gorgent fans relâche ; tout le continent 
en eft dévafté ; dans peu il n’y aura 
plus d’hommes ; on n’y trouvera que 
des canons & des fufils. 

A mon arrivée ici je nTapperçits 
qu’il y avoit une grande émotion parmi 
les habitants ; j*en demandai la raifon ; 
on me dit que la nation avoit pîuûeurs> 
ennemis à combattre, & qu’elle faifoit 
deux guerres à la fois, Tune par mer,- 
& l’autre par terre ; mais voilà tout 
ce que j’en pus apprendre , parce que 
c’eft tout ce que les peuples en faver.t . i 
Les François, qui facrifient leur bien 6c 
leur vie pour l’Etat , ignorent toujours le 
fujet des guerres. On leur ordonne de * 
prendre les armes, & d’aller au combat; 
ils marchent à l’ennemi j & fe font tuer. < 
D’autres les remplacent , 6c fe font 
tuer, comme ceux qui les ont précé- 
dés , fans, qu’il foit entere venu, dans 
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l’efprit d’aucun d’eux de demander Yat 
raifon de ces meurtres à celui qui les 
ordonne. On appelle cela ici de bon* 
François, de fideies fujets. Chaque Roi, 
de France à fa mort eft entouré de dix. 
ou douze millions d’ombres de fes fidè- 
les fujets, qui fe font fait tuer pour lui 
dans des fieges & des batailles.. 

Comment les peuples pourraient- il* 
favoir le fujet de ces guerres, fi les- 
Princes eux-mêmes ne le favent pas ? 
Cela dépend prefque toujours d’une cer- 
taine difpofitioir dans les efprits ani- 
maux. Si dans le nombre des Souve- 
rains qui régnent, il s’en trouve un feut- 
qui ait de l’ambition , & qui foit pof* 
fédé du defir de dominer , voilà aufîl* 
tôt une guerre générale. Il y a actuel- 
lement dans cette partie de l’univers 
un homme appelle Frédéric, qui bou- 
leverfe l’Europe , & qui fait couler des 
ruiffeaux de fang ; c’eft que Frédéric 
a le fang fec privé des parties aqueu- 
fes ; voilà pourquoi tous les peuples 
de l’Europe font actuellement armés les 
uns contre les autres. 

•* - 
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&t Mandarin Kié-tou-na, au Mandarin 
Cham-pi-pi ,, à Paris. 

De Pékin* 

L'A fcience du Gouvernement en Afie 
efî une chofe très-fimple rc’eft un hom- 
me qui commande à d’autres hommes : 
la. volonté du Prince eft la loi fuprê- 
me : il ordonne , & on lui obéit t voilà 
le Gouvernement Afiatique* 

G*eft y dit-on , toute autre chofe en 
Europe ,, oh chaque conftitution politi- 
que eû combinée. Les légiflateurs ont 
donné comme un left A chaque pou- 
voir pour fervir d’équilibre à un autre.. 
€e n’elb point le caprice qui conduit 
les hommes, mais I3 raifon. On nous 
fait ici un portrait fi avantageux de cette 
combinaifon des pouvoirs r que j’ai quel- 
quefois du regret de n’être pas né fous 
le ciel Européen ; car je t’avoue que ,, 
de tous les bonheurs de l’humanité, ce- 
lui de vivre fous l’empire de là raifon- 
le plus grand, 

F vr 
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J’attends de ton amitié que tu me 
faffes un tableau exaft de cette perfec- 
tion de l’art de gouverner les hommes * 
fans bleffer leur liberté , qu’on dit erre 
établi en Europe. 

—————— B - 

LETTRE XXXIX. 

Le Mandarin Cham-pi-pi . au même , d 
, Pékin .. 

, ,, De Paris. 

L , ; ;» 

E Roi de France efï le plus puif- 

fant Prince de l’Europe. Quoiqu’il n’ait 
point de mines d’or , ni d’argent , il a 
des richeffes immenfes. Ses tréfors font 
d’autant plus inépuifables qu’ils tirent 
leur fécondité de l’imagination de fes 
fujets. Ce Monarque eft lui-même l’in- 
venteur de fes. facultés , & le premier 
créateur de fon opulence. Si les guer- 
res qu’il entreprend font trop longues 
& au’il n’ait point d’argent pour faire 
fubufter fes troupes y il les fait vivre 
avec de petits morceaux de papier ; & 
faute de papier , il les paye avec des 
feuilles de chêne (*). Un Prince qui 

(*) Papier fans valeur. 
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faît âinfi faire fervir les arbres à for» 
ambition , ne peut pas manquer d’être 
grand. 

Il fait penfer fes peuples comme il' 
veut; s’il leur doit mille millions, il 
leur prouve démonftrativement qu’il 
ne leur doit pas un fol , & les paye 
avec rien* 

La foumiflion aveugle de fes fujets, 
efl un autre reffort de fa puiffance. Il 
monte comme il veut la machine de 
fubordination ; c’eff l’affaire de quel- 
ques tours de plus. 

Lorfqu’il veut faire la guerre, il dit 
à fes Généraux , vous raffemblerez deu» 
cents mille hommes, & vous irez vous* 
battre dans telle plaine qu’il leur défi-» 
gne ; aufli-tôt les armées marchent. Et 
vous, peuples , vous me remettrez vos 
biens , & enverrez à mon tréfor tout, 
votre argent, fans même vous réfer- ; 
ver celui qui vous eft néceffaire pour 
vivre; & d’abord fescoffres font pleins ; 
fes fujets lui donnent tout, jufques aux 
feuls moyens qui leur relient pour vi-* 

vre , * • • » ~ y ■; 'F 

Il n’y a pas beaucoup d’imagination , 
comme tu vois , à cette puiffance ; elle 
dérive de deux ou trqis ordres. Le 
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dernier fujet de cette Monarchie qui 
auroit beaucoup d’ambition & peu d’hu- 
manité, pourroit devenir un grand Roi„ 
On prétend cependant que cet effort 
de génie ne vient pas de lui * fes Mi- 
nières l’aident à former cette grandeur* 
& en combinent enfemble les moyens* 
ils l’imaginent* & fe chargent de l'exé- 
cution» 

On compterait plutôt les grains de; 
feble du vafte océan que le nombre 
des Arrêts publiés depuis un fiecle dans 
cette Monarchie. Tu penfes bien qu’ils 
fe croifent les uns les autres, & font 
contradictoires à eux-mêmes ; car s’ils 
étoient conféquents * il y auroit un fyf- 
tême d’unité dans ce Gouvernement i, 
êc il s’en faut de cent mille contradic- 
tions*. que cela- foin Un premier Arrêt 
eft prefque toujours démenti par un fe- 
^ cond , & celui-ci déclaré nul par un 
traifiemev - : . « • 

, , De ce déraveu continuel de la vo- 
lonté fouveraine , ré fuite un eontraÛe 
qui forme un paradoxe dans ce Gou- 
vernement, que je ne faurois t’expli- 
quer, parce qu’il ne s’accorde pas avec 
le refte des mœurs de la nation. Ce fi 
un point d’honneur établi en France 
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élans la fociété civile , qu’un homme 
qui ment eft regardé comme un im- 
pofteur indigne de cette fociété dont 
il eft membre * & taxé de bas : or , je 
ne comprends pas pourquoi le Roi 
de France, qui ment continuellement 
dans fes décrets, paffe pour grand.. 


LETTRE XL. 

i 

Le Mandarin Cham-pi-pi , an Mandarim 
Chef fur ÜHijloire , à Pékin,. 

/ 

Suites dts grands époques de VEurope,. 

De Paris». 

C hariem ag ne ^en tirant l’Euro* 
pe de l’état d ? engptiEdiiFement où elle 
éteit , lui avoit donné une ambition^ 
qu’elle nfa voit pas auparavant. Une ému- 
lation générale s’étoit répandue parmi les 
nations ; quelques-unes s etoient élevées • 
au-deffus d’elLes-mêmes. 

Les Saxons avoient prévenu cette 
première émulation : ils etoient fortis , 
pour ainfi dire , de derrière la feene 
du- monde, &. avoient paru fur le ihéâ- 


Digitized by Google 


L'ESPION 

tre de l’Europe , où ils jouoient un pre* • 
«lier rôle. Ce peuple avoit conquis, 
ou , pour mieux dire , envahi des Etats » 
& étoit devenu puiffant fans avoir de 
puiffance. Ces Saxons n’avoient aucun 
droit fur les peuples qu’ils foumet- 
toient, ainfî que ceux qui en avoient 
fournis d’autres avant eux. 

• Leur brigandage, leur fougue, leur 
ardeur , leur .courage, leur avoient ou- 
vert un chemin à Ta grandeur; fi l’on 
peut appeller de ce nom , ce qui efl la, 
fuite de la violence & de l’ufurpation. 

Les Danois avoient fait un effort fur 
eux.^mêmes pour devenir puiffants , & 
y réuflirent du premier coup. Leurs 
conquêtes leur donnèrent un rang dans 
le monde , qu’on n’auroit pas dû atten- 
dre de l:ur petiteffe.. 

Les Norir ands ^parurent , & envahi* 
rent. C’étoit d’autres brigands du Nord , 
qui fe répandirent en Europe comme » 
un torrent. Charlemagne, qu’ils crai-w 
gnoient, les avoit contenus, tant qu’il 
avoit vécu : mais après fa mort , ils fe 
montrèrent de tous côtés. lis n’avoient 
ni loix, ni ordre, ni difcipline mili- 
taire rieur gloire étoit le pillage, & 
leur domaine les Etats qu’ils pouvoieat 
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ufurper. Les Normands ne faifoient / 
point de conquêtes; ils voloient les 
couronnes. Voilà quels furent d’abord 
les trois peuples dominateurs : ce qui 
prouve qu’il n’y avoit point de force 
univerfelle qui contînt l’Europe , & 
que fa domination dépendoit des pre- 
miers brigands qui avoient l’audace 
d’ufurper. Tous les autres peuples , plus 
timides & fans force, n’avoient point 
de puiffance en propriété, & étoient 
encore à former. 

La Ruflie , qui poffédoit des pays 
immenfes , étoit comme enfevelie dans 
le néant de fa grandeur. C’étoit un 
vaftç corps fans ame. Comme elle hé- 
fita beaucoup à fe faire Chrétienne , 
elle fut plus long-temps féparée du refte 
de l’Europe. 

La Pologne étoit foumife àux Empe- 
reurs, qui ne lui permettaient d’avoir 
d’autre Roi que celui qu’ils lui don- 
noient. Non-feulement la nation étoit 
efclave , mais même le trône. Sa foi- 
bleffe étoit grande ; car la tyrannie y 
étoit extrême. Les nobles avoiént la 
permiflion de commettre toutes fortes 
de crimes : ils pou voient faire' mourir 
leurs vaffaijx pour quelques onces d’ar* 
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gent. Cet ulage barbare fubfifte en- 
core chez cette nation civilifée.. Ce 
peuple connoiSToit fi peu les moyens, 
de puiflance, qu’il ignoroit l’art de la* 
guerre. Les loix étoient, la volonté des» 
grands qui gpuvernoient arbitraire- 
ment , & ne rendoient compte à per- 
sonne de leur injuûice. On appelloit» 
cette injuSlice alors comme aujour- 
d’hui, un. privilège. Comme fi la ty- 
rannie pouvoir être un droit. 

La Suede ne fàifoit point encore par- 
ler d’elle. Si quelque Puiflance avoir 
dû s’élever à la grandeur, c’étoit celle- 
ci. Dans fon institution elles’étoit for- 
mé des moyens de. puiflance qui , bien/ 
ménagés , pouvoient faire un grand? 
Etat de ce petit peuple. Le dernier Su- 
jet de la Monarchie avoit le droit de. 
travailler, à fa conservation. Les pay- 
ions avoient place au Sénat ,, entroient 
dans les délibérations veilloient eux- 
mêmes à leurs propres intérêts. 

La levée des impôts, qui eû la pierre, 
de touche de l’adminiflration , ne pour- 
voit être établie que par leur confente- 
ment. Ce peuple étoit fûr d’une fuhfifr 
tance, parce qu’il fe taxoit lui-même, 
& qu’il ne donnoit à l’Etat que ce qu’il 
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pou voit lui donner. Il étoit défendu au 
Roi d’avoir plus d’ambition qu’il n’en 
devoit avoir, parce que le peuple s’en 
» étant réfervé les moyens , il ne lui per- 
mettoit que celle qui lui étoit néceffaire. 
On diroit que ce peuple avait confervé 
quelque idée de l’ancienne inftitution de 
la liberté Romaine, & qu’il étoit moins 
efclave qu'aucun autre de l’Europe. Un 
des Souverains ayant voulu s'appro- 
prier une partie de leurs richeffes , ils 
fe fouleverent. contre, lui, & lui fiient 
la guerre- 

La Hongrie n’étoît prefque rien. Elle 
avoit le droit de faire fies Rois; mais E 
elle étoit libre par le trône „ elle étoit 
efclave par fa propre tyrannie. Ses no- 
bles jouiffaient auîfi du trifie privilège 
de tuer leurs vaffau* : aucune loi fon- 
damentale ne s’oppofoit à» cet ufege in- 
humain t ce qui prouve qu’apnès le* 
grandes révoliitionsde.üEurope , les na- 
tions civilifées demeurèrent toujours 
barbares- 

La Pouffe & plusieurs mitres Etats 
du Nord, étoient fi petits, qu'on ne les 
appercevoit pas. 

;La Maifon d’Autriche: étoit au ber- 
ceau i &, celles de plufieurs. Souverains 
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d’Allemagne ne faifoient que de naître. > 
Il y en avoit même qui n etoient point 
encore créées. 

L’Italie, depuis la décadence des Ro- 
mains, étoit beaucoup déchue : Ta gran- 
deur s’étoit évanouie avec celle de fes 
habitants. Un flux & reflux de peuples 
l’avoient inondé tour-à-tour. 

Il y a des continents fur la terre faits 
pour effuyer des révolutions d’une ef- 
pece particulière. Un vagabond, appellé ' 
Romulus, avoit formé Rome ; des ban- 
dits la détruifirent ; & un brigand , 
nommé Albouin , la rétablit un peu. 
C’étoit le chef d’une nation connue fous 
le nom de Lombards, qui s’étoient éta- 
blis dans le pays. Albouin s'y prit com- > 
me il falloit : il ne gêna point le peu- 
ple dans fa croyance ; il fut permis à 
chacun de croire' au Çhrift , ou de le 
regarder comme un impofteur : politique 
qui eût garanti l’Europe de bien des 
troubles , ft elle avoit été fuivie des 
grands Monarques qui vinrent après. - 
Les Lombards n’envahirent pas toute 
l’Italie : les Empereurs y dominoient 
toujours ; mais comme ils voyageoient - 
affez, ils nommoient à leur place un 
Lieutenant , quidépêçhoit leurs ordres. 
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& envoyoit leurs commandements dans 
tout l’Empire d’Occident. Il y eut une 
chofe chez ce peuple qui le foutint tou- 
jours un peu , même dans le temps qu’il 
étoit le plus affoibli ; c’eft qu’au milieu 
du defpotifme d’un gouvernement le 
plus abfolu , il conferva toujours des 
fentiments républicains, tels que les an- 
ciens Romains. 

L’Italie , à la nouvelle création de 
l’Europe , n’étoit pas fi barbare que les 
autres peuples : tandis que les autres 
Etats du monde étoient dans l’ignorance 
& l’aveuglement , on favoit lire & écrire 
à Rome. Elle prévint la derniere extinc- 
tion des fciences. Sans elle , qui con- 
ferva ce feu facré, & l’empêcha de s’é- 
teindre , il n’y auroit plus de fa voir au- 
jourd’hui dans l’Europe. 

La France commençoit à fe former : 
quoique dans ce temps-là elle n’eût pas 
joint à fon premier domaine plufieurs 
Provinces qui en ont fait depuis un 
vafte Royaume , il étoit déjà grand. Il 
n’y avoit que fes Souverains qui étoient 
petits. Une longue fuite de Rois fai- 
néants affoiblit pendant long-temps cette 
Monarchie , & l’empêcha de fe faire 
jour au travers de l’Europe : fes Mo- 
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«arques n’avoient qu’une ombre de fou- 
veraineté. A peine étoient-ils affis fur 
Je trône. Chacune de fes Provinces avoit 
fon Roi , appelle Comte , chez qui la 
couronne étoit héréditaire , & entière- 
ment indépendante de celle de l’Etat. 
Le fceptre n’étoit, en quelque maniéré, 
que repréfentatif; c’étoit une effigie de 
fouveraineté. Les petits Princes le fai- 
foient la guerre entre eux , & défo- 
loient l’Etat en préfence du Roi , qui 
n’y jouoit d’autre rôle que celui de fpec- 
tateur. Il eft vrai qu’il avoit le droit 
d’en fufciter à fon tour, St de troubler 
la Monarchie , comme les autres ; & 
dans ce cas , fes vaffaux étoient obli- 
gés de lui en fournir les moyens : ce qui 
faifoit une fufpenfion d’armes d’un côté, 
& une guerre de l’autre. Le peuple n’a- 
voit point de fubfiftance affurée , parce 
que les troupes défoloient les campa- 
gnes. 

Cette Monarchie auroit péri , fi , du 
centre de fa foibleffe même, il ne s’étoit 
élevé une force qui la foutenoit. On 
avoit toujours les armes à la main : les 
peuples étoient guerriers par état. C’eft 
ce qui l’empêcha de fuccomber. 

L’Angleterre n’en avoit que le nom. 
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Sans force, fans vigueur , fans puiflance, 
elle paiïoit fucceflivement au pouvoir de 
«ceux qui vouloient l’affervir. Elle avoit 
fubi le joug de plufieurs peuples , fans 
s’en être prefqu’apperçue , tant elle étoit 
accoutumée à la fervitude. Les Romains, 
des peuples appelles Saxons , Charle- 
magne , & d’autres qu’on nommoient 
Normands, les Danois, la conquirent, 
ou , pour mieux dire , l’avoient enva- 
hie ; car les brigands qui vouloient s’en 
emparer , n’avoient qu’à fe préfenter. 
On les payoit pour s’en retourner; oe 
-qui étoit le moyen qu’ils revinrent fou- 
vent. Les Anglois fe laiffoient défoler 
dans leur propre Pays , avec une foi- 
blefle qui lert^à prouver que la force & 
le courage des hommes tient plus à l’ins- 
titution politique des Etats , qu’au cli- 
mat; puifque fan phyfique eil aujour- 
d’hui le même , & tqu’il n’y a ,que fan 
gouvernement qui ait changé. 

L’Efpagne étoitii faible , que des peu- 
plades , venues d’Afrique , en firent la 
conquête, & ne laiflerent à fes habitants 
que la liberté de fe cacher dans des ro- 
chers. Les auteurs Européens donnent 
des raifons affez vagues de cette im- 
puilTance ; mais je crois que la véritable 
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eft que les Efpagnols, qui ont naturel- 
lement l’imagination très-vive , furent 
plus fuperftitieux que les autres peuples 
d’Europe , lorsqu’ils eurent adopté, com- 
me eux, une religion remplie de prati- 
ques & de cérémonies ; ce qui diminua 
leur force & leur courage. Cependant 
il fortit de defTous) terre un chef qui les 
excita par fon exemple à être braves. 
Ce chef, pouvant être Souverain , ne 
voulut plus être Sujet : il refufa le tri- 
but que la nation payoit aux vainqueurs. 
C’eft à lui que les annales de l’Europe 
font commencer les Rois du rit chré- 
tien; mais en liSant ces annales, il faut 
faire plus d’attention aux chofes qu’aux 
mots. 

Les Empereurs , qui avoient hérité de 
la puiffance de tout l’univers , étoient 
les plus pauvres Princes du monde : ils 
ne poffédoient prefque point de do- 
maines en propriété ; la Seule richeffe 
qui leur reftoit Sur la terre , étoit leur 
nom. 

Le nord de l’Europe , qui avoit détruit 
tous les peuples du midi , étoit toujours 
barbare. Après avoir ravagé l’Europe par 
Ses invafions , fatigué de Ses conquêtes, 
il paroiffoit avoir befoin de repos. 

La 
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La Suiffe commençoit à mouvoir. 

La République de Venife s’étoit for- 
mée : le commerce & les brouilleries de 
religion & de l’Europe, lui avoient don- 
né une puiffance; mais elle n’étoit redou- 
table à perfonne. 

Gênes s’étoit un peu agrandie , & tous 
les autres petits Etats avoient fuivi le 
mouvement général ; ils étoient fortis 
de leur néant, qii les Grecs, les Romains, 
& enfuite les Barbares les avoient re-, 
tenus. 

Mais tous ces Etats naiflants avoient 
toujours été agités. Je trouve que juf- 
ques à la naiflance du Chrift , les fe£es 
payennes n’avoient point caufé de guer- 
res chez les hommes. Les peuples n’a- 
voient point fait de leur croyance un 
objet de divifion : mais les Chrétiens fe 
battirent toujours pour ce qu’ils dé- 
voient croire. 

On trouve dans cette Eglife plus de 
cent maniérés d’adorer Dieu. On défi- 
gure tout , jufques à l’exiftence de Dieu , 
pour laquelle on difpute fans ceffe. 

Dans les premières querelles fur le 
' dogme chrétien , il fut queftion de fa- 
voir fi l’on mangeoit & fi l’on buvoit 
réellement la Divinité ; ç*eft-à-dire , fi 

Tome I , G 



1 46 V E S P I 0 N 

l’Etre Suprême (e digéroit&devenoitun 
excrément. Il eft impoflible d’avoir pour 
la religion cette vénération qui lui eft 
«éceffaire , lorfqu’on l’avilit ainfi par des 
termes mépriSables. 


LETTRE X L I. 

Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin 
Kié-tou -na. 

De Paris. 

L A Science des révolutions de l’Eu- 
rope eft réfervée ici à une claffe de Doc- 
teurs , qu’on appelle politiques ; ils en 
donnent leçon pour de l’argent ; car tout 
Se vend ici , jufques aux intérêts des 
Princes. 

A mon arrivée à Paris , je louai un 
de ces Dofteurs, pour m’inftruire de la 
caufe des fteges & des batailles qui dé- 
solent maintenant cette partie du monde. .. 
Ce Savant fit apporter chez moi deux 
ou trois cents volumes, où étoit eon- » 
tenu , difoit-il , le Sujet de la guerre pré- 
sente. Je lui demandai s’il n’avoit pas ' 
une méthode plus courte, attendu que 
je Serois probablement à Pékin , avant 
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tijue d’avoir pu lire ma première leçon. 
Il s’engagea de m’initier dans les m-yfte- 
res de la politique par un chemin plus 
abrégé; & pour être plus court , il ne 
remonta pas plus haut qu’à la création du 
monde. 

Dieu, dit-il , forma l’homme & la 
femme , qui fe firent d’abord la guerre ; 
voilà l’image de celle des nations. 

Après une affez longue fuccefïion de 
fiecles , pendant lefquels différents peu- 
ples avoientdéfolé plufieurs fois la terre, 
les Egyptiens , & après eux , les Grecs 
parurent. A la fuite de ceux-ci , l’univers 
vit naître les Romains, qui pillèrent le 
monde : ils firent la conquête de toutes 
les nations ; mais ayant été écrafés fous 
le poids de leur grandeur, tous les Sou- 
verains qui fe formèrent du débris de 
leur puiffance, fe firent la guerre , pour 
favoir qui devoit être le premier ufur- 
pateur. 

Pendant qu’ils fe difputoient les dé- 
pouilles des Romains, il parut fur la 
terre un autre querelleur , nommé Char- 
lemagne, qui les fubjugua tous. Après 
celui-ci, on vit d’autres aventuriers qui 
fe difputerent encore : les violences con- 
tinuoient toujours, On fit des droits de 


Digitized by Google 



i 4 8 V E S P 1 O N 

ce qui n’étoit que des ufurpations, & ou 
le battit continuellement , pour poffeder 
légitimement ce qui ne pouvoit l’être 
que d’une maniéré illégitime. 

Enfin, au milieu du fiecle paffé , il vint 
nu monde un Prince Chrétien, auquel 
les uns donnent le titre de grand , & les 
autres celui de petit , (faites bien atten- 
tion à ceci , car e’eft la clef de notre po- 
litique moderne), qui enchérit fur cette 
ufurpation universelle. Il envahit des 
Provinces , brûla des Etats , & difpofa 
de vaftes Monarchies en faveur des liens; 
il paffa foixante ans à faire des lieges & 
à donner des batailles ; & brouilla fi bien 
les cartes , que , depuis ce temps-là , il 
a fallu toujours négocier ou fe battre. 
Voilà pourquoi , me dit-il , la guerre eft 
allumée maintenant en Allemagne. . 

Ce que vous me dites-là , dis-je au 
. Profeffeur , me paroît clair ; mais je vous 
avoue cependant que je n’y comprends 
rien. Ne pourriez-vous pas m’expliquer 
les querelles préfentes des Princes Chré- 
tiens d’une maniéré plus laconique ? Oui , 
je le puis, me dit-il, & pour vous le 
prouver , je n’en rapporterai l’origine 
qu’à deux ou trois mille ans : auffi-tôt il 
s’exprima ainfi : 
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Romulus , ayant fondé la Ville de 
Rome, créa un Sénat. Céfar détruifit fa 
puififance, & réunit en lui toute l’auto- 
rité de la République. Les autres Céfars 
qui vinrent après lui , continuèrent à fe 
l’approprier, & fondèrent un Empire. 
Cet Empire eft paffé en pièces & en lam- 
beaux, dans nos temps modernes , à une 
Maifon Européenne que vous ne con- 
noififez pas ; car vous autres Chinois n’a- 
vez d’idée que des anciennes chronolo- 
gies , & celle de cette Maifon efl prefque 
toute neuve. 

Charles VI du nom , dernier dépen- 
dant par mâles de cette famille , avoit 
une belle Province qu’un Prince voifm 
enleva à fon héritière : celui-ci , craignant 
qu’on ne la lui enlevât à fon tour, prit 
les armes en temps de paix , & fit une 
invafion , par précaution , fur un Monar- 
que voifin, dont il abyme les Etats, pour 
. le mettre hors d’état de lui nuire. 

Je comprends par cette invafion , dis- 
je en cet endroit politique, qu’il de- 
voit y avoir une guerre entre ces deux 
Puiflances : mais ce n’efi: pas de celle-là 
dont je veux parler ; je voudrois con- 
noître l’origine de celle de la France. Et 
c’eft cela même que je vous explique. 
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Ah! j’y fuis maintenant; la France vou- 
lut fans doute profiter de la divifion de 
ces deux Maifons, pour s’approprier, 
elle-même , cette Province ? Non , ce 
n’eft point cela : de quelque côté que 
penchât la balance , la France ne pou- 
voit profiter d’un pouce de terre en Al- 
lemagne. Pourquoi donc a-t-elle pris les 
armes ? Je vais vous l’apprendre : c’eft 
pour faire une diverfion. Qu'appeliez- 
vous , lui dis-je , une diverfion ? C’eft 
mettre une armée confidérable fur pied, 
l’entretenir à fes dépens, détruire fes 
finances , fe battre pour les autres , & 
épuifer l’Etat de fujets. Puifqu’on perd 
tant d ? un côté , qu’eft-ce qu’il y a à 
gagner de l’autre? Rien, reprit-il. La 
Puifiance qui fait diverfion , n’en doit 
attendre que fa propre ruine : mais la 
politique des cabinets d’Europe le de- 
mande ainfi. 

Eft-ce que la France, lui dis-je, fait 
- aufli la guerre avec l’Angleterre par di- 
verfion ? Non , il y a un fujet bien réel , 
& vous ne vous étonnerez pas qu’il fe 
foit verfé tant de fang de part & d’au- 
tre jufques ici ; car la caufe efi bien 
importante. Il s’agiffoit , en Amérique , 
de quelques arpents de terres , habités 
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par des tigres, que les François & les 
Anglois défendent comme des lions. 

Je remerciai mon maître dès la pre- 
mière leçon ; car je crois qu’on n’en a 
pas befoin dans une fcience auflî claire 
& fi convaincante que la politique 
Européenne. 


LETTRE XL II, 

Le Mandarin Kié-tou-na, au Mandarin 
Cham-pi-pi. 

De Pékin, 

TT a lettre fur la politique a fi fort 
indifpofé notre fublime Empereur , que , 
fur le champ , il a fait publier l’Ordon- 
nance fuivante. 

Ordonnance du grand Empereur de la 
Chine. 

» Nos prédéceffeurs s’étant préve- 
» nus en faveur des connoiflances Eu- 
» ropéennes , ils permirent aux Mathé- 
» maticiens Chrétiens de s’établir dans 
» la Capitale de notre Empire; mais 
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» ayant été pleinement informé par 
» notre Madarin Çham-pi-pi , que les 
» Cours Européennes font infeftées 
» aujourd’hui d’une fcience abomina- 
» ble, qu’on appelle politique, que 
» notredit Mandarin définit Part de trom- 
» per par excellence , réduit en pratique 
» par les Princes : nous ordonnons ce 
» qui fuit. 

» Attendu que les Mathématiciens 
» Européens auroient pu imbiber plu- 
» fieurs de nos fujets de maximes per- 
» nicieufes , nous ordonnons 

» Qu’aucun de nos Minières, dans 
» i’adminiltration des affaires publiques 
» ou particulières , nemploye ni dé- 
» tours, ni fineffes. 

» Que la rufe & la duplicité foient 
» bannies de toutes les négociations. 

» Si , après la publication de la pré- 
» fente , il fe trouve de nos fujets qui 
» ayent malheureufement adopté les 
» maximes de cette déteftable fcience 
» européenne , qu’on nomme politi- 
» que, ils en feront leur déclaration 
. » à un Mandarin que nous avons éta- 

» bli à ce fujet , & qui nous en fera 
» auffi-tôt fon rapport. 

» Dans le cas que ces mêmes fujets 
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» les ayent adoptées , ils en feront leur 
» abjuration publique. 

» Tout fujet en place qui aura em- 
» ployé des détours & des fineffes, 
»> pour réuffir dans ce dont nous l’au- 
» rons chargé, au-lieu de paffer pour 
» habile , ne fera réputé auprès de nous 
» que pour un fourbe ; ce qui efl le 
>> vice ordinaire des hommes, qui n’ont 
h ni génie, ni capacité. 

» Et pour que les affaires d’Etat con- 
» fervent cette candeur & cette hon- 
» nêteté qui leur font néceffaires, nous 
» déclarons exprelfément , que ceux 
» à qui nous avons confié quelqv^s 
» branches de notre pouvoir , & qui 
» feront convaincus de s’être écar- 
t> tés des maximes de la religion , de 
» l’honneur & de la probité, perdront 
» aufli-tôt leurs cara&eres & leurs em- 
» plois. 

» Si entre deux Minières qui négo- 
» cient enfemble , l’un peut prouver que 
» l’autre lui en ait impofé par des de- 
» hors faux & trompeurs , & qu’il ait 
» penfé tout le contraire de ce qu’il 
» a dit , il fera démis de fa charge imi- 
» médiatement. 

» Si on lit à la tête de quelque li- 
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» vre : Maximes politiques , ce livre fera 
» brûlé incontinent, fans aucun autre 
» examen. 

» Défendons, en*même-temps,àtous 
» nos fujets de lire aucun de ces écrits, 
» fous peine de punition à nous arbi- 
» traire. , ... 

» Nous avons conçu tant d’indigna- 
» tion contre cette déte fiable feien- 
» ce, que nous ordonnons que tout 
» politique à l’avenir foit puni de 
» mort. 

» Et pour éviter toute équivoque, 
» & qu’on ne puiffe point prendre le 
» change , fur ce qu’en Europe on ap- 
» pelle de cç nom , nous ordonnons 
» que toutes les négotiations doréna- 
>> vant feront entendues à la lettre ; 
» c’eft-à-dire , que lorfqu’un agent pu- 
» blic aura dit dans une affaire capita- 
» le , cela fera ainji 9 il ne puiffe y avoir 
» aucune raifon fous- entendue , pour 
» que cela puiffe être autrement . 

» Nous déclarons que , fi après la 
» publication de la préfente , on dé- 
» couvre quelque profeffeur en politi- 
» que , qui l’enfeigne à nos fujets, après 
* en avoir été convaincu , il foit con- 
» damné au dernier fupplice Chinois; 
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» c’eft-à-dire d’être coupé en dix mille 
» pièces, &c. 


LETTRE XLIII. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Maîtrt 
des Cérémonies Kié-tou-na, à Pékin . 

De Paris. 

Tout fe vend à Paris, excepté les 
compliments qui fe donnent pour rien. 
I! y a ici une formule de mots fades 
& étudiés , que chacun fait par cœur , 
& qu’on diftribue à tout venant, fans 
diftin&ion d’âge &, de fexe. Cette faveur 
a une origine : les grands la tirent de la 
Cour ; ceux-ci la font paffer aux nobles, 
qui la diflribuent enfuite au peuple. 

C’eft une fuite du Gouvernement mo- 
narchique abfolu. On doit le regarder 
comme un hommage que le defpotifme 
paye à la liberté. 

Les François ne font pas affez mé- 
chants pour fe corrompre par des cri- 
mes & des trahifons ; ils fe féduifent 
par des paroles douces & flatteufes; 
car dans tous les Gouvernements , il 
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faut que les vices de la conftitution 

ayent leur cours. 

La froideur des François à cet égard , 
va jufques à l’infipidité. Je ne connois 
rien de plus tuant pour un étranger 
franc & fincere , que de paffer fa vie 
au milieu de gens qui font profeffion 
ouverte d’une politeffe étudiée , & qui 
font toujours montés fur le cérémo- 
nial , qui n’eft autre chofe qu’un men- 
fonge perpétué. J’aimerois encore 
mieux à cet égard une honnête rufti- 
cité. 

J’ai manqué de périr ici à l’abordée 
d’une foule de compliments qu’il m’a 
fallu effuyer depuis que je fuis dans 
cette Ville. Ceux qui ne connoiffent ' . 
pas le terrein , [prennent ces façons & 
ces maniérés pour quelque chofe, tan* 
dis qu’elles ne font rien. 


«O* 
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LETTRE XLIV. 

f 

Le meme , au Mandarin Cotao-yu-fe , à 
Pékin. 

De Paris. 

I L y a huit iours que je ne fors point 
* de ma chambre ; j’y fuis détenu par 
une migraine affreufe. J’ai gagné cette 
maladie à un divertiffement public , 
qu’on appelle ici l’Opéra. C’eft un con- 
cert d’inftruments & de voix, qui chan- 
tent les tourments des hommes. Les 
Européens font fi gais, qu’ils mettent 
de l’enjouement jufques dans les chofes 
les plus triftes. 

Il ne m’eft guere poflible de te don- 
ner une idée jufte de l’Opéra François. 
Imagine-toi quatre - vingts démons , à 
qui on donne le nom de Muficiens , 
qui chantent prefque toujours tous à 
la fois, accompagnés d’autant de vio- 
lons, flûtes, hautbois, clairons, tam- 
bours , trompettes , timbales , & autres 
inftruments dont j’ignore les noms. On 
prend ce divertiffement chez un Prince 
du Sang royal, qui doit être fort pau- 
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vre ; car ou lui fait l’aumône à la 
porte. 

Le temple de l’Opéra eft dédié à 
une ancienne Divinité appellée Orphée, 
qui vraifemblablementchantoit bien au- 
trefois, mais dont la voix a beaucoup 
vieilli à force de fiecles. Aujourd’hui 
fes fe&ateurs ne font que hurler. Il faut 
néanmoins que les myfteres de cette 
Divinité foient dans une plus grande 
vénération chez les François , que ceux 
du Chrift; car la plupart des pagodes 
de Paris font déferles , au-lieu que l’O- 
péra eft toujours plein. 

Ce fpe&acle (c’eft le nom qu’on lui 
donne) eft d’une conftitution fi foible, 
que la moindre chofe peut fuffire pour 
le faire tomber en fyncope. 

Il n’a point encore vu le foleil de* 
puis qu’il eft au monde. On prétend 
que le grand jour lui eft fi pernicieux, 
qu’un feul de fes rayons fuffiroit pour 
détruire fon enchantement. 

Sa falle , qui n’eft pas des plus vaf- 
tes , eft entourée de tribunes. Il n’y a 
point d’efpace vuide : les fideles de l’O- 
péra ont des niches jufques au-deflous 
des toits. Toutes les tribunes & les au- 
tres places ont pour point de vue une 
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charpente de la largeur de la falle dans 
le fond , élevée de terre d’environ cinq 
pieds. C’eft-là le pays de l’Opéra. 

Pour que ce divertiffement faffe une 
grande fenfation, il doit rendre mala- 
de : un Opéra françois eft dans fa per- 
feûion , quand il renvoyé les fpe&a- 
teurs étourdis. Le chef-d’œuvre de ce 
divertiffement s’annonce toujours par 
un grand mal de tête. 

Les a&eurs & les a&rices, comme 
on les appelle, font eftimés à propor- 
tion des cris perçants qu’ils pouffent 
dans les airs. Il y a actuellement une 
efclave à ce fpedacle, qui fait elle 
feule plus de bruit avec fa voix , que 
fix tambours & dix trompettes en- 
femble. 

Non-feulement on chante avec la voix 
à l’Opéra, mais même avec les mains, 
les bras & le corps. L’aCteur ou l’ac- 
trice qui fe démene je plus fur cette 
charpente , & qui paroît être en con- 
vulfion , y eft regardé comme un hom- 
me à talent fupérieur. Quand cette agi- 
tation eft extrême, elle peut fuppleer 
aux grands élans du chant. 

Le public fait grand cas maintenant 
d’une jeune efclave qui n’a point de 
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voix , mais qui chante prodigieufement 
des yeux & de la tête. , • 

Ce foir-là le fpe&acle commença par 
un grand chœur; & c’eft-là où j’ai 
gagné la maladie dont je fuis mainte- 
nant affligé. Un grand chœur, c’eft lorf- 
que quatre-vingts Muficiens, mâles & 
femelles , pouffent des cris tous à la fois. 
Malheureufement pour moi , ce chœur- 
là fe trouva un chef-d’œuvre de mufi* 
que françoife , un morceau fini. A ce 
charivari fuccéda un moindre bruit ; 
une jeune efcla ve , finguliérement vêtue , 
parut fur le théâtre : elle vint nous 
faire , en fredonnant, la confidence d’une 
paflion violente qui l’accabloit , difoit- 
elle , de douleur : il Faut fans doute 
qu’elle crût que nous pouvions foula- 
ger fes maux , car en nous regardant 
fixement, & nous adreffant la parole, 
elle nous chanta ces paroles t Arrache ^ 
de mon coeur le Irait qui le déchire , &c. 

J’étois fort embarraffé, pendant que 
cette efclave nous racontoit fes mal- 
heurs, de favoir quel rôle jouoit un 
homme qui étoit debout devant le 
théâtre, un bâton à la main, qu’il le- 
voit & baiffoit à chaque inftant, & 
avec lequel il faifoit plus de bruit que 
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tous les chanteurs enfemble, & qui fe 
démenoit comme un démon. Cet hom- 
me, me dit un fpe&ateur qui étoit aflîs 
à côté de moi , eft Taine du fpe&acle : 
tout l’Opéra confifte dans fa baguette. 
Les a&eurs & les a&rices que vous 
voyez devant vous, n’auroient pas un 
petit mot à dire fans lui; fon a&ion 
leur donne la vie. 

Je m’apperçus en effet que, dans le 
plus fort emportement des paillons , ils 
ne perdoient pas un inftant de vue le 
petit bâton : de maniéré que , fi quel- 
que accident arrivoit à celui qui le fait 
mouvoir, le chanteur au milieu d’un 
grand air refteroit muet, la bouche 
ouverte , comme s’il étoit pétrifié ; le 
Muficien & la mufique obéiffent à fes 
ordres. C’eft le bâton de Maréchal de 
France de l’Opéra. 

Il eft prefque toujours queftion dans 
ce fpeâacle d’un héros & d’une hé-, 
roïne en amour, qui, après avoir ex- 
primé leur douloureux martyre , meu-; 
rent à la fin de défefpoir & de dou- 
leur : le tout fuivi de fon accompagne- 
ment avec la baffe continue. 
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LETTRE XLV. 

Le Mandarin Sin-ho-ei , au Mandarin 
Cham- pi-pi , à Paris . 

De Lyon. 

Les Dames de Lyon ont une odeur 
de foie , qui faifit d’abord l’odorat ; elles 
fentent le taffetas d’une lieue loin. Leur 
manie eft d’imiter le ton, les airs, les 
maniérés & les allures de celles de Pa- 
ris ; mais ce font de médiocres copies 
de ces excellents originaux. Une femme 
de Lyon qui a fait un voyage à Paris , 
eft la plus impertinente créature qui 
exifte fous la voûte du ciel. 

J’allai rendre vifite dernièrement à 
une Dame qui en eft arrivée depuis peu , 
& qui , à caufe de cela , ne peut plus 
fe voir en peinture dans fa Ville. Après 
les premiers compliments, elle me de- 
manda comment je trouvois Lyon ? Je 
lui répondis que je le trouvois fort 
agréable.» Vous n’avez donc pas été 
» à Paris , Monlieur , reprit-elle préci- 
» pitammçnt? Je vous demande par- 
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« don , Madame, il n’y a pas long-temps 
» que j’y étois. Quoi, me dit-elle avec 
» furprife , vous avez été à Paris , & 

» vous trouvez Lyon agréable ? Et fans . 
» me donner le temps de répondre , 

» elle paffa à la fécondé interrogation. 

» Avez-vous été ici à notre fpeSacIe ? 

» Non, Madame, lui' dis- je. Voilà qui 
» eft heureux pour vous , reprit-elle ; 

» car il eft déteftable ; on n’y tient 
» point; c’eft quelque chofe d’affreux. 

» Outre > qu’on n’y repréfente que de 
» mauvaises pièces , les a&eurs y ont 
» un accent provincial; qui n’eft point 
» fupportable. Cependant j’ai oui dire , 

» Madame, lui dis- je, que prefque tous 
» les aâeurs font de Paris. Cela eft 
» vrai , Monfieur , ajouta-t-elle ; ils en 
» font : mais les Parifiens ne parlent 
» pas fi bon François à Lyon qu’à 
» Paris. 

» Que dites-vous de nos promena- 
» des? Je les trouve charmantes. Ah! > 
» quelle différence , Monfieur , reprit- 
» elle , en pouffant un profond fou- 
» pir, de celles-ci, aux Champs élifés 
» aux Tuileries, au Palais -Royal ! 

» Du moins , on y refpire un air no- 
p ble , parce qu’on s’y promene en 
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» compagnies de Seigneurs & de fem* 
» mes de la première qualité; au-lieu, 
» que , dans nos promenades , on eft 
» fuffoqué par un tas de provinciaux 
» grofîîers , qui y gênent l’air par leur 
» refpiration. Je ne crois pas , conti- 
» nua-t-elle, qu’il y ait dans le inondé 
» un endroit plus délicieux que les 
» Boulevards. On y voit toutes fortes 
» de fpe&acles , depuis le plus graye , 
» jufques aux marionnettes. Vous avez 
» fans doute été fouvent au théâtre du 


>>• Palais-Royal ? Avez- vous jamais rien 
» vu de plus fuperbe que l’Opéra ? Tout 
» y eft d’un brillant étonnant; il n’y* 
» a pas jufques aux garçons de théâ- 
» tre qui n’ayent l’air majeftueux. Il 
» faut convenir que ce fpe&acle eft 
» rempli maintenant de talents fupé- 
» rieurs , tant pour le chant, que pour 
» la danfe. Mademoifelle Chevalier 


» m’enleve par la douceur de fa voix. 
» Mademoifelle d’Avos me charme par 
» le tendre & le pathétique de ion 
» chant. Je fuis affeftée par la voix de 
» Poirier , & attendrie par celle de 
>► Lambert. Mademoifelle Carville me 


» furprend par fa danfe , vive , légère 
h & enjouée : ce n’eft pas une de ces 
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» danfeufes maigres & flîitécs , qu’on 
» perd fur un théâtre ; elle eft com- 
» parable aux monuments anciens ; on 
» diroit voir dan fer une pyramide d’E- 
» gypte. La Lyonnois eft légère ; elle 
» brille fur -tout dans le tendre & le 
m» pathétique. J’aime à voir danfer La- 
» ny , le Maître des ballets , & non 
» pas lui en voir compofer ; il eft par- 
» fait dans fa danfe , & médiocre dans 
» fes comportions. 

» Les Foires Saint* Germain & Saint- 
» Laurent font aufti des fpettacles ref- 
. » peûacles : la décence & le bon ton 
» régnent fur les théâtres. On ne diroit 
» pas d’abord que leurs a&eurs & ac- 
» trices ayent du talent : mais lorfqu’on 
» les examine de près , on trouve qu’ils 
» ont du mérite. 

, » La Comédie Françoife eft un des 
» premiers fpeôacles de l’univers. Quels 
» atteurs , grands Dieux 1 Dubois eft 
» impayable , la Torilliere incompara- 
>> ble. J’aime fur-tout Bellecourt ; c’eft 
» un excellent atteur. La Gauftîn me 
» frappe dans le terrible , la Clairon 
» me fait pleurer dans le tendre , & le 
» Kain me fait verfer des larmes dans 
» l’atfedueux. 
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» Le théâtre Italien m’amufe auffi 
» beaucoup. Il y apparence que vous 
» connoiflez Carlin? Non, Madame , je 
» n’ai pas cet honneur-là. Carlin, reprit- 
» elle, n’eft pas fort honorant; mais il 
» eft très-divertiflant : il joue les Ar- 
» lequins. Il eft fait à peindre; il a fur- 
» tout un accent admirable au théâtre : 
h il parle François comme s’il étoit né 
» à Paris. Rochart chante comme un 
» Ange. Quelle étendue de voix ! com- 
» me elle eft fonore ! Quelles grâces! 
» Sur- tout, quelles belles dents il dé- 
» couvre au public, quand il file un fon! 

» A l’égard des beaux-efprits , cette 
» ville en fourmille; c’eft le centre des 
» hommes à talents : hors de Paris , 
» point de falut pour le génie. Pour 
H moi , je fréquentois tout ce qu’il y 
h avoit de plus fublime en favoir. Je 
» voyois Fréron , Marmontd , l'Abbè de. 
« la Porte y & Latiuignant. Vous con- 
» noiflez tous ces grands hommes , fans 
yt doute ? Pas un , Madame. Je fuis feu- 
» lement fâchée, reprit- elle , qu’ils fe 
5 » menacent continuellement entre eux 
» de fe donner des coups de bâton : il 
» me .femble que les gens d’efprit de- 
» vroient porter l’épée. 


Digitized by Google 


CHINOIS. 1 67 

Mais ce qui rend le féjour de Pa- 
» ris agréable à une jolie femme, c’eft 
» la compagnie des beaux hommes. 
» La Province n’en fournit pas d’auflî 
» aimables. Je me fuis fouvent trou- 
» vée avec le Marquis de Ville-P — . 
» Le charmant cavalier ! Il faut bien 
» qu’il plaife ; car il y a vingt ans que les 
» femmes de Paris l’entretiennent. J’ai 
» foupé aufli quelquefois avec le beau 
» de Tor. .. Quel air martial ! Quelle 
» beauté mâle ! Je ne fais pourquoi on 
» dit qu’il reflemble à une fille habillée 
» en homme. 

» La fociété des femmes eft aufli di- 
» vine. C’eflt pour notre fexe le pays 
9 > de la compagnie ; il eft vrai que je 
» ne voyois que du bon. J’allois deux 
» fois la femaine chez la Comteffe de 
9 > Monos — . La Marquife de Marchen 
» — ; il eft dommage qu’on foit volé au 
» jeu dans des maifons ; car autrement 
w on s’y amuferoit parfaitement. 

En finiffant ces mots , elle appella fa 
fille de chambre , à qui elle demanda fi 
Parifien étoit venu ; & fe tournant vers 
moi : » C’efl: mon coëffeur , me dit- 
» elle , il eft de Paris ; & j-ai réfolu 
» de n’en admettre aucun à mon fer- 
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» vice à l'avenir fans fon extrait bap- 
» tiflaire , qui prouve qu’il eft né dans 
» cette Capitale. 

» Ma fille de chambre que vous ve- 
» nez de voir, eft de la Paroifle de 
h St. Germain-l’Auxerrois , & mon pe- 
» tit laquais eft né dans la rue"St. Ho- 
» noré. Comme j’ai réfolu de n’avoir 
» auffi aucune race d’animaux qui ne 
» foit Parifienne , j’ai déjà écrit pour 
» qu’on m’envoyât un chien & un 
» chat de cette Capitale , à la place 
» de deux qui font nés ici en Provin- 
» ce , & que je veux réformer. J’ai 
*> auffi mandé pour un rofiignol ; car 
» les naturalises ont obfervé que les 
» roffignols de Paris chantent beaucoup 
» mieux que ceux de Province. Enfin , 
» j’efpere dans peu n’avoir , autour de 
« moi, d’autre bête, de Lyon, que mon 
» mari. 

» Tous mes mbans font de la Capi- 
» taie , ainfi que mes mouches , mes 
» gants , ma poudre & ma pommade. 
» Mes peignes en viennent auffi ; car 
» vous penfez bien que des peignes 
» faits en Province m’arracheroient les 
» cheveux : il. ny a que ceux de Paris 
» qui puifTent peigner horifontalement. 

» J’en 
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fe J*en reçois aufli régulièrement tous 
» les mois mes cure-dents, & j’y or- 
» donne mes épingles 


LETTRE XL VL 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin 
Minifire , à Pékin, 

De Paris. 

« 

Les Princes Chrétiens fe multiplient 
dans tous les Etats, par des repréfen- 
tants qu’ils nomment Ambaffadeurs. On 
ne peut voyager dans aucune Cour 
d’Europe , qu’on ne trouve un Roi de 
France : on compte quelquefois jufques 
à dix Républiques de Venife, fans par-, 
1er des extraordinaires. 

Ces coadjuteurs des Couronnes jouif- 
fent de grandes prérogatives; la plus 
considérable de toutes eft de troubler 
les Etats, pour foutenir leur rang. La 
plupart des guerres ne s’allument en 
Europe que pour leur droit de pré- 
féance. Si les carroffes de deux de ces 
Monarques poftiches s’accrochent dans 
une rue, il faut une bataille pour fa- 
Tome /, H 
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■voir lequel paffera le premier ; on ma 
même alluré que , fi le Roi d’Efpagne 
réfidant dans une Cour étrangère , étoit 
dans un mauvais lieu , & que le Roi 
de Portugal voulût s’y profïituer le 
premier, il y auroit une guerre pour 
décider cette préférence. 

C’eR de cette fource que naiflent la 
plupart des divifions. 

S’il n’y avoit point d’Ambaffadeur 
pour tranquillifer l’Europe , elle feroit 
plus tranquille. 

Les repréfentants des Couronnes jouif- 
fent d’un autre privilège; je veux dire 
celui d’être injulles. 

Leur place leur donne le droit de 
contraâer des dettes immenfes ; ils 
peuvexjt enlever le bien des citoyens 
par des emprunts confidérables , & par- 
la ruiner la veuve & l’orphelin, fans 
être refponfàbles aux loix de ces cri- 
mes; & non-fetalement ils jouiffent pour 
eux de cette prérogative , mais même 
ils l’étendent aux autres. Leurs maifons 
font remplies de débiteurs & de meur- 
triers, fur lefquels les tribunaux n’ont 
aucun pouvoir. Quand un méchant hom- 
me a commis une mauvaife aétion, il 
fe met au fervice d’un Ambaffadeur , U 
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par-là il élude le châtiment que mérite ? 
fon forfait. 

C’eft ainii que les trônes qui de- 
vroient être les fan&uaires de l’inno- 
cence & de la vertu , font l’afyle de 
l'iniquité 8c de l’injuftice. 


IL ! Jil '-J'- 1 .-- 1 - !“■! ""——B 

LETTRE XLVIL 

Le Mandarin Cham-pi-pi , an Mandarin 
Chef de tHiJLoire 9 à Pékin, 

Suites des grandes époques de V Europe, 

De Paris. 

L ’E u R O P E , qui , au onzième fiecle ; 
( fuivant la maniéré de compter des 
Chrétiens) auroit eu befoin de repos 
pour fe refaire de tant de déprédations 
qui l’avoient afFoiblie depuis la déca- 
dence des Romains , fut plus agitée que 
jamais ; c’eft prefque toujours dans la 
religion qu’il faut chercher l’origine de 
fes malheurs. 

Le Chrift, qui avoit voulu mourir 
comme un homme, fut enterré comme 
un mortel : on avoit creufé une foffe, 

H ij 
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où l’on a voit dépofé fon corps. Cet 
antre fit verfer plus de fang que ja- 
mais la politique n’en avoit fait ré- 
pandre : on prétendit que ce trou avoit 
été profané par fies infidèles , & il fut 
réfolu de venger cette offenfe, qui,û 
elle en étoit une , n’étoit pas du reffort 
des hommes. 

Des armées innombrables pafferent 
les mers, & allèrent fe battre contre 
des mortels, qui, ne lui ayant rien fait, 
ne pouvoient avoir avec eux aucun fu- 
jet fie divifion. Ils prirent pour étendard 
de cette guerre la croix , qui eft chez 
eux le fymbole de la paix : cette ban- 
nière , qui auroit dû les faire penfer 
qu’ils étoient des Chrétiens, ne les fit 
pas même reffouvenir qu’ils étoient des 
hommes. La rage & le défefpoir les ani- 
moient. il eft remarquable que fie tout 
temps les Chrétiens furent cruels & bar- 
bares , pouffés par un motif qui de voit 
leur donner fie la douceur & de la mo- 
dération. Ils commettoient toutes fortes 
de crimes , en fe portant à une aétion 
fainte. 

Les armées qui aîloient , difoient-el- 
les , venger la Divinité , étoient com- 
posées des hommes les plus Scélérats 
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de la terre. La débauche & le liberti- 
nage formoient leur cara&ere princi- 
pal. Une telle malice devoit plutôt flé- 
trir la religion, que l’honorer. Ses pre- 
mières expéditions furent fur fes pro- 
pres freres : elles volèrent les Chré- 
tiens , en allant piller les Turcs. Les vio- 
lences , les rapines , les meurtres , les 
homicides accompagnèrent par- tout ces 
faintes expéditions. Le tombeau du Chrift 
fut le prétexte viols & des affaf- 
linats. . * 

Rien ne prouve mieux, je crois, cet 
efprit d’inconféquence qui a régné de 
tout temps en Europe , que ce qui arriva 
alors. Les Mahométans faifoient eux-mê- 
mes la guerre aux Chrétiens, & les at- 
taquoient dans leur propre pays ; non 
pas pour des reliques , mais pour deve- 
nir puiflants ; & les Chrétiens ne pre- 
noient point les armes contre ceux-ci , 
tandis qu’ils alloient fe croifer dans leur 
pays contre ceux qui ne les attaquaient 
pas. 

L’Europe êtoit à la veille de devenir 
efclave :au-lieu de réunir fes forces pour 
travailler à fa propre défenfe , elle al- 
loit au loin faire le flege d’un tombeau. 
Trois ou quatre armées innombrables 

* »T 
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périrent d’abord par la faim , la foif, Sc 
les autres inconvénients qui accompa- 
gnent les entreprifes mal combinées. 

La manie des croifades, qui dans le 
commencement avoit été celle de quel- 
ques aventuriers, devînt la folie des 
guerriers & des conquérants. Alors l’Eu- 
rope s’affoiblit néceffairement, parce que 
tous les Princes prirent part à ces expédi* 
fions.. 

Jérufalem , qiu faifoit te fujet de cette 
guerre, fut prife. Les Chrétiens fe rendi- 
rent maîtres du tombeau qu’on dît être 
celui du Chrifl. n en coûta un million 
d’hommes à l’Europe pour une ville 
qui n’augmentoit point fa puiffançe^Sl 
qui n’ajoutoît rien à fa religion. 

Les guerres des Croifades furent de 
l’invention des Papes. Cétoit pour eux 
un moyen d’élévation ; car ils ne pour- 
voient s’agrandir , qu’en diminuant la 
puiffance univerfelle. Il faHoit tout aby- 
mer , pour établir leur pouvoir. Les 
Chefs de l’Eglife chrétienne montrèrent 
dans cette oecafion, qu’ils avoient moins 
penfé aux affaires du ciel , qu’à celles de 
la terre : ils envoyèrent un Pape ou 
Légat pour prendre poffeflîon de Jéru- 
falem en leur nom, comme Rois. Le 
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Capitaine qui en avoitfait la conquête , 
n’en fut que le Duc. 

De nouvelles croifades partirent, & 
périrent encore comme les autres. L’Eu- 
rope fut prefque déferte, & fe trouva 
privée d’habitants ; car il fallut d’autres 
guerres , pour foutenir les premières 
-conquêtes. Cette ville infortunée, pour 
laquelle on s’étoit égorgé avec une fu- 
reur brutale , retomba au pouvoir de 
fes nouveaux maîtres. La perte de 
cette place qui auroit dû faire ouvrir les 
yeux aux Princes Chrétiens , ne fervit 
qu’à les leur fermer davantage. La fu- 
reur des croifades fut plus vive que ja- 
mais. 

Cette guerre , qui n’avoit d’abord été 
qu’une fimple invitation , devint une loi 
fondamentale. Tous les peuples furent 
taxés : il fut établi que ceux qui ne pour- 
roient point fe eroHer, payeroient la 
dixième partie du revenu de leurs biens. 
Cette loi étoit bien injufte : elle obli- 
geoit les fujets à fe dépouiller de leur 
fubfiftance , pour fournir à une guerre 
qui n etoit point celle de l’Etat. 

Prefque tous les Rois de ce temps-là 
affemblerent de nouvelles armées , qui 
périrent comme celles qui les avoient 

* *" TT • 
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précédées. Jamais il n’y eut une preuve 
plus convaincante que les exemples ne 
font rien chez les Européens. 

De tous les Généraux qui furent à 
la tête de ces expéditions, il n’y en eut 
que deux qui firent fortune : mais ce fut 
en échouant ; car au-lieu de descendre 
dans le tombeau du Chrift, ils mon- 
tèrent fur le trône de l’Empire d’G- 
rient ; mais leur élévation ne fervit 
dans la fuite qu’à faire mieux fentir leur 
chiite. 

Les hiftoriens chrétiens ne font mon- 
ter l’épuifement de l’Europe dans cette 
occasion , qu’à deux millions d’hommes, 
parce que ce fut-là le nombre des fol- 
dats qui périrent : mais ce n’eft point 
ainii qu’il faut calculer la dépopulation. 
Un vuide de deux millions d’habitants, 
en répandant fon influence fur la propa- 
gation générale , les arts , l’agriculture, 
& toutes les autres branches de l’admi- 
niftration, en doit caufer un immenfe. 
Une telle déprédation fur le genre hu- 
main ne fauroit fe calculer au jufte. Elle 
n’eft point encore réparée , & proba- 
blement ne le fera jamais. Il auroit fallu 
faire des loix de reflauration ; mais des 
Princes qui s’exterminoient eux & leurs 
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peuples pour un tombeau, n’étoient guè- 
re capables , après avoir fait le mal, d’y 
apporter le remede. 

Il faudroit aujourd'hui changer tous 
les fyflêmes ; & c’eft à quoi aucun des 
Souverains ne penfe nullement.. 

Le tombeau du Chrift fut caufe que 
l’Europe fe rétrécit de la moitié. Ces 
guerres qui défolerent tout, fervent, à 
prouver combien les grands événements 
tirent leur origine de petites caufes. Un 
de ces vagabonds dont j’ai parlé, ayant 
été à Jérufalem , prétendit avoir, reçu 
quelque offenfe de ceux qui gardoient 
ce tombeau ; de retour en Italie , il porta 
fes plaintes , & aufli-tôt on prit les ar- 
mes.. Ce fut pour venger un.aventurier 
que l’Europe perdit la moitié de fes ha- 
bitants. 


Les Croifades ayant épuifé la Chré- 
tienté , plufieurs Etats profitèrent de la 
foibleffe générale, pour fecouer le joug 
des Empereurs, qui fe difoient toujours 
les fuccefleurs de l’Empire Romain : de 
maniéré que la liberté particulière de 
l’Europe croiffoit, à mefure que la puif- 
fànce univerfelle diminuoit. 


Plufieurs Etats & fociétés fe gou- 
vernèrent par des loix municipales, & 

H v 
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Cette forme de gouvernement fubfifte 
encore. 

Un grand nombre de Villes fe ligue» 
rent ensemble, & s’unirent d’intérêt; 
mais ce fut plutôt pour accroître leurs 
richeffes, que pour augmenter leur puif- 
fance. 

La plupart des peuples d'Europe cher- 
chèrent à élever leur grandeur fur la 
ruine générale : mais c'eft une puiffànce 
bien foible , que celle qui s'établit fur la 
foibleffe même. Il n'y avoir alors dans 
cette partie du monde que deux pou- 
voirs ; celui des Papes , & celui des Em- 
pereurs : ces deux Chefs du monde Euro- 
péen tenoient les rênes de cet univers. 
Les divisons des autres Potentats étoient 
décidés juridiquement devant leurs tri- 
bunaux. 

II eft remarquable que la force de 
ces deux Puiffances n'exiftoit nulle part. 
Les Papes n'avoient ni armées ni Gé- 
néraux : les Empereurs, à titre d’Em- 
pereurs, alors, comme aujourd’hui , ne 
poffédoient prefque aucun domaine. 
Cependant , fi ces deux Puiffances idéa- 
les avoient pu s’accorder, l’Europe eût 
acquis à la fin un Etat fixe : mais les 
Papes, qui ne vouloient point de con- 
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currents, travaillèrent toujours à dimi- 
nuer le pouvoir des Empereurs ; & les 
Empereurs n’épargnerent rien pour abaif- 
fer le pouvoir des Papes : ce qui donna 
le temps aux autres petits Souverains de 
s’agrandir , & de fe garantir de tous les 
deux. 

Plufieurs Etats auroient pu mieux 
profiter des divifions de ces deux pre- 
mières Puiffances ; mais je trouve que 
la plupart des peuples ailoient par élans î 
on faifoit un effort, & enfuite on re- 
tomboit dans une lafiïtude , qui raraenoit 
les chofes dans leur premier état. 

Cette fbibleffe produifit cependant 
un bien. La fervitude avoit été telle 
que , non-feulement les Rois, mais mê- 
me les Seigneurs particuliers , avoient 
droit de vie & de mort fur leurs vaf- 
feux : & cette tyrannie ne fut plusi 
Mais bientôt on ne ceffa d’être efclave 
des Seigneurs , que pour le devenir des 
Princes : ainfi la liberté politique n’y 
gagna rien , ÔC la civile n’en tut que 
plus gênée. 

Par ce qui fe pafla en Italie & dans 
plufieurs autres continents d’Europe au 
quinzième fiecle , on peut juger que 
cette partie du inonde n’avoit point de 
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force centrale. De (impies particuliers,' 
d’une naifiance obfcure , & fou vent 
fans autre titre que celui d’un génie 
hardi, fe rendirent maîtres des Gou- 
vernements , & s’érigèrent en Souve- 
rains, fans qu’aucune Puiflance s’oppo- 
fât à leurs usurpations. Us confpirerent; 
on les laiffa confpirer : ils commet- 
toient des meurtres , pour fe frayer un 
chemin à la domination , & on ne s’y 
oppofoit pas. Chaque Prince étoit û 
foible chez lui , qu’il n’avoit pas la 
force de soppofer à ce qui fe pafloit 
ailleurs. Les peuples d’Europe n’avoient 
point de proteûeurs ; ils étoient expo- 
fés à tous les coups que la fortune & 
l’ambition des moindres citoyens vou- 
loient leur porter. Cependant l’Europe 
fe développoit un peu ; fes habitants 
n’étoient plus fi grofliers. On créa des 
arts ; on apprit à écrire , on fit du pa- 
pier; art qui devint bientôt funefie à 
çes peuples. . . 

Les Européens, au commencement 
du quatorzième fiecle , ne favoient pas 
encore parler. -Tous leurs différents 
idiomes n’étoient qu’un jargon qui ne 
rendoit qu’imparfaitement leurs idées. 
Les Italiens , qui ont tout commencé 
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dans cette partie du monde, furent les 
premiers qui polirent la langue; les 
auxtres nations fuivirent leur exemple» 

LETTRE XLVIII. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au même à 

Pékin. 

L E Roi de France (quoique defpo- 
tique ) n’eft pas le premier Souverain 
de jfon Royaume. Un homme , qu’on 
appelle le Pape, y ordonne en chef, 
& le Monarque commande en fécond. 
Il y a même des cas, oii fes fnjets fe 
croyent difpenfés de lui obéir. Par exem- 
ple , le Roi trouve en eux une réfigna- 
tion aveugle, lorfque pour la moindre 
% de fes fantaifies, il leur ordonne de s’al- 
ler faire tuer ; mais il rencontreroit 
une réfiftance invincible , s’il leur com- 
mandoit de manger de la viande cer- 
tains jours de la femaine. La plupart 
aimeroient mieux devenir rebelles, que 
d’obéir à ce décret. 

Autrefois cet homme alloit plus loin ; 
il détrônoit les Rois cfe France à la 
moindre réfiftance qu’il trouvoit à fes 
volontés.' La raifon qu’il alléguoit pour 
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cela , étoit , que toutes les Couronnes 
rele voient de la fienne, & que tous les 
Souverains du monde chrétien étoient 
les vaflaux. 

Parmi les fujets du Roi de France qui 
reconnoiffent peu fon autorité , il y en 
a un grand nombre qui ne la recon- 
noiffent point du tout. Ce font les 
Bonzes ou Moines : ceux-ci ont leur 
Princes légitimes dont ils relevent, & à 
qui ils obéiffent en tout aveuglément. 
Les moindres de fes volontés font des 
ordres fuprêmes; fes décidons font des 
fentences fans appel : jamais le grand- 
Turc n’eut plus d’autorité fur fes en- 
claves. S’il veut qu’ils changent de vil- 
le , ou même qu’ils quittent le Royau- 
me, & s’expatrient pour toujours, il 
n’a qu’à leur expédier fes commande- 
ments. Cet ordre s’appelle obédience, 
nom qui lui convient parfaitement; car 
jamais arrêt du Monarque le plus ab>- 
folu ne fut exécuté plus promptement. 
R eft vrai que le Prince, en fdifant 
ufage de fon pouvoir , peut changer la 
difpolition du Général , (c’eft le nom 
qu’on donne à ce Souverain) & rete- 
nir dans le Royaume par des Lettres 
de cachet ceux à qui il ordonne de 
palier daps un autre Etat* 
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Que dis-tu d’une Puiffance qui per- 
met à fes fujets de dépendre de toute 
autre que de la fienne, & qui a befoin 
d’ufer de violence pour faire valoir foa 
autorité } 


LETTRE XLIX. 

« 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au même y & 
Pékin» 

De Lyon. 

L E commerce fe fâk ici par une 
cfpece de preftige. Les plus grandes 
entreprifes font fondées fur un talif- 
man qui confiée dans un petit bout de 
papier; il nè contient que deux lignes r 
& Penchantement eû dans un mot. 

Avec une valeur intrinfeque de trois 
deniers tournois de papier, un Lyon- 
rois va acheter pour trois millions d’ef- 
fets. Cette valeur idéale peut lui don- 
ner un grand nombre de chofes réel- 
les : il efl vrai que , pendant le fort de 
Penchantement, & lorfqu’on croit le 
talifman le mieux établi , il tombe , fans 
qu’on puiffe en prévoir la raifon. Alors 
trois millions redeviennent trois de- 
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niers. Son changement fubit eft un fé- 
cond enchantement. Ce papier talifmaa 
n’eft pas moins furprenant dans fa chu- 
te , que dans fon élévation : on voit de 
ce papier ici , qui , après avoir fait une 
figure confidérable fur la place, tombe 
dans un tel difcrédit , qu’il ne pourront 
pas procurer une. aune de ruban* 

Les Européens fe gouvernent par 
des mots; l’arrangement de quelques 
fyllabes règlent , chez eux , toutes les 
affaires de la fociété. TJn Chrétien, qui 
emprunte une fomme d’argent à un au- 
tre, & qui pour garant de la fomme, 
lui engage fa religion & fa foi , eft le 
maître de ne pas tenir fa parole ; du 
moins la loi ne l’y oblige point : foa 
honneur & fa probiré ne font pas ré- 
putés de meilleurs garants. Par exem- 
ple , fi un négociant qui emprunte une 
fomme à un autre, dit, en s’engageant 
avec lui, je payerai par- tout ce qu’il 
y a de plus facré , dans le ciel & fur 
la terre, &c. cela ne l’engage point i 
mais s’il écrit; je payerai par cette de 
change ; alors il n’en peut plus reve- 
nir, & c’eff une fentence qu’il a por- 
tée contre lui-même. 

Cela s’appelle ici la confervation : 
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je ne fais point fi on ne devroit pa$ 
la nommer la deftruÔion ; du. moins 
plufieurs familles fe font ruinées de fond 
en comble , & d’autres ont été rédui- 
tes à la mendicité , pour avoir écrit 
ce mot. Aucun ne peut fe fouftraire à 
la tyrannie du mot change r on feroit 
plutôt abfous d’un libelle diffamatoire 
contre l’Etat. Les Lyonnois font fi ja- 
loux de leur conservation , qu’ils fe- 
roient arrêter le Roi pour la confer- 
ver. Que dis -je? Je crois que fi le 
Pere éternel lui-même avoit tiré une 
lettre de change fur Lyon, & qu’il 
n’en envoyât pas les fonds du Ciel , 
ils l’y contraindraient par corps. Qn 
dit pour railon , que les affaires du 
commerce étant momentanées, il faut 
que ces engagements foient payés an 
temps : cependant non-feulement la pri- 
fon ne paye point, mais même elle 
n’accélere rien ; outre que la liberté 
des citoyens doit être plus précieufe à 
l’Etat que la facilité du commerce. 

Il y a quatre temps dans l’année où; 
ce peuple-ci devient furieux i ü y efl 
agité d’un démon qu’on nomme paye- 
ment. On pourroit appeller ces temps 
d’agitation , les tourments des Saints , 
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la rage des Rois , la fureur de Pâques , 
& les délires ef Août , du nom de leurs 

foires. 

*■ - 
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LETTRE U 

Le Mandarin Chamrpi-pj , au même , i 
Pékin. 

* ; ' : De Paris. 

T’allai voir, ces jours paffés, l’hôtel 
des Invalides; c’eft un tombeau fuperbe 
où font enfevelis les militaires que le 
canon n’a pas achevé de tuer. 

zziiv :e5 y renofent. ne font 

pas entiers : aux uns, il manque un bras; 
aux autres , une jambe ; car pour y re- 
cevoir les honneurs de la fépulture , il 
faut être mutilé. J’y vis cependant une 
infinité de ces morts qui fe portent fort 
bien ; du moins ils mangent & boivent 
commodes hommes très-vivants. Ceux- 
ci font des Officiers à qui il manquoit 
cinq ou fix campagnes , pour terminer 
la carrière de leur gloire , qui vien- 
nent la finir dans le réfe&oire de cet 
hôtel. 

' Cette inftitution n’eft pas privée de 
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reglement; la légiflation y a pourvu; 
elle a fait de cette retraite militaire un 
Couvent de Bonzes. Ces Moines invali- 
des , à l’exemple des autres Monafterès , 
ont quatre grandes occupations mar- 
quées par l’ordonnance de l’établiffe- 
ment. i°. Etre oififs; i°. fumer la pi- 
pe ; 3°. prier Dieu ; 4 0 . manger & 
boire. C’eft ainfi qu’ils partent de ce 
tombeau à un autre , qui eft dans le mê- 
me hôtel , où ils font enterrés pour la 
fécondé fois. 

Ce plan eft beau ; il eft dommage 
qu’il ne foit que commencé. La France* 
qui fait fans çeffe la guerre, a conti- 
nuellement fix fois plus de bleffés , que 
cet édifice n’en peut contenir : il n’y 
a qu’un petit nombre d’élus qui entrent 
dans le paradis de l’hôtel des Invali- 
des; tous les autres reftent à la porte* 

Les plus grands établüTements des Rois 
de France (ont très-petits. Celui des In- 
valides n’a point été taillé fur la mefure 
générale des befoins de l’Etat ; cens 
dépenfe royale n’a porté que fur l’ac- 
cefloire, elle a oublié le principal. Le 
Prince fuperbe va avant le Roi patriote* 
On a prodigué pîufieurs millions de li- 
vres à la conftruôion de l’édifice; il 
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falloit les employer à loger un plus 
grand nombre de citoyens devenus in- 
valides. Prefque tous les monuments de 
PEurope font marqués au coin de Pof- 
ientation. 


LETTRE LI. 

Suites des grandes époques de Ü Europe , 

à Pékin . 

De Paris. 

JLj’Europe qui, du temps des Ro- 
mains , n’avoit qu’un maître , fe vit di- 
vifée en une infinité de petites Monar- 
chies. On n’y comptoit pas moins de 
cent fouverainetés (*) indépendantes les 
unes des autres : c’étoit autant de cons- 
titutions qui s’entre-choquoient enfem- 
ble , & dont les préjugés particuliers 
menoient à des guerres générales. Les 
premiers maîtres du monde régnoient 
fur des millions innombrables de fujets; 
ceux d’Europe dominoient fur quelques 


(*) Y compris les Principautés eccléfiaftiques 
& les Abbayes fouveraines d'Allemagne. 
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centaines d’hommes. On vit des Princes , 
qui auroient pu mettre leur Royaume 
dans leur palais , & des Etats dont la 
population universelle fe réduifoit à 
trente personnes , y compris le Mo- 
narque. 

Cette divifion générale multiplia les 
troubles à l’infini ; parce que , parmi les 
Rois, les querelles font toujours rela- 
tives au partage de la puiffance univer- 
selle. 

S’il n’y a qu’un Monarque dans un 
continent, il n’y aura point de guer- 
re ; fi on le divife en deux Souverai- 
netés , il y aura une guerre ; & fi on 
le partage en cent , il y aura cent 
guerres. 

Les hiftoriens des Chrétiens cher- 
chent la caufe de ces combats conti- 
nuels, qui , depuis la décadence de l’Em- 
pire Romain , défolent l’Europe-; elle 
eft dans fa divifion. 

Depuis Charlemagne , toutes les ba- 
tailles fe donnèrent pour les limites : 
chaque Souverain voulut s’agrandir & 
fortir des limites de fon lot. La puif- 
fance qui devint la plus grande , fut 
celle qui fe battit davantage : on pour~ 
roit compter le nombre des poffeiEons 
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par celui des batailles : on n’eut point 
de repos de part & d’autre, qu’on n’eût 
étendu fes frontières. Toute la politi- 
que des Cours fe réduifit à prouver 
qu’elles avoient des droits fur les Etats 
voifins ; & faute de titres , on oppofa 
des armées. 

Il fallut toujours fe battre pour éten- 
dre fon domaine , ou empêcher qu’il 
ne diminuât. Chaque fouveraineté leva 
des troupes , & fe mit en état d’atta- 
quer , ou de défendre. Les Romains 
s’étoient battus pour la poffeflion de 
l’iinivers ; les Européens fe livrèrent 
des batailles pour quelques arpents de 
terre. 

La guerre ne finit plus entre les Sou- 
verains , parce qu’après avoir vaincu 
vingt ennemis, il en reftoit encore qua- 
tre-vingts à combattre. Le feu des fie- 
ges & des batailles renaiffoit de fes pro- 
pres cendres. L’incendie duroit toujours , 
.parce que l’ardeur de la divifion ne cef- 
îbit jamais : après avoir fournis un peu- 
ple , il falloit fonger à en fubjuguer un 
autre. 

L’opiniâtreté des combats étoit d’au- 
tant plus grande, que les progrès, dans 
l'art militaire , fe répandoient géométri- 
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quement î de maniéré qu’un peuple 
abattu apprenoit , par fa propre défai- 
te, à reprendre de l’avantage fur celui 
qui l’avoit vaincu : c’étoit un retour 
périodique de la force à la foiblefle, & 
de la foibleffe à la force ; ce qui rendoit 
les batailles éternelles. 

La fociété générale de l’Europe ne 
s’accorda jamais. Le nombre en étoit 
trop grand , pour qu’il fût polfible de 
réunir tant d’intérêts divers. Il n’y 
avoit aucun pouvoir fuprême qui pût 
les concilier , parce que la puilfance 
étoit dans les mains de ceux qui fe la 
difputoient. 

Cent millions d’hommes , fujets au 
caprice de cent Princes, qui fe jouoient 
de l’humanité , multiplioient les maux 
des peuples à l’infini , parce que leur 
ambition n’avoit point de bornes. 

Mais comme, dans les divifions de la 
guerre , il faut , après une certaine ré- 
volution de fieges & de batailles, que 
la balance penche d’un côté , cinq ou 
lix Puiffances fournirent toutes les au- 
tres , & les firent defcendre au rang 
des inférieures. 

L’Europe n’en fut pas mieux pour 
cela, Ces cinq grands Etats, devenus 



i ç)î V E S P 1 O N 

puiflants , continuoient à la troubler 
comme auparavant. Ils forcèrent les pe- 
tits Souverains à prendre part à leur 
querellé, < & 4 leur fournir des armées 
en qualité d’alliés ou d’auxiliaires. 

Le malheur fut pour la république 
univerfelle, que, parmi ces cinq Puif- 
fances dominantes * il ne s’en trouva 
aucune qui eut acquis aflez de forces 
pour engloutir les autres : car fi cet 
événement fût arrivé , toutes les guer- 
res étoient finies; & ces peuples euf- ‘ 
fent jouit du même bonheur que l’Eu- 
rope goûtoit lorfqu’elle étoit Province 
de l’Empire Romain. ' 

Lorfque la plupart des Puiffances fu- 
rent fubjuguées, il n’y eut que deux 
ou trois querelles politiques en Euro- 
pe ; mais celles-ci intérefferent toute la 
république du mondé chrétien, r 
Parmi tant de Monarques , il fut/im- 
poflible qu’il n’y eût bien des tyrans ; 
ce qui engendra des divifions domefti- 
ques^ qui finirenj par des guerres civi- 
les. Les peuples?, qui étoient mal gou- 
vernés , fè comparant à ceux qui l’é- 
toient bien , voulurent paffer fous la 
domination des Gouvernements qui 
^voient de bonnes Loix ou changer 
/ ' . celles 
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celles qui étaient mauvaifes. Les Prfn- 
eei , qui avoient établi leur defpotifme 
fur le changement de conftitution *vou- 
lurent foutenir la corruption : & il ar- 
riva de-là ce qui arrive toujours dans 
les' Empires , où le pouvoir arbitraire 
veut dominer ; je veux dire , que les 
Princes' furent infortunés^ & les peu- 
ples mllheureux. 


i 


i — 

L EiT V R E, LU. 

f) I 

Te Mandarin Chanj-pi-pi , au Mandarin J 
Cotao-yu-fe, Ctnfeur de Ü Empire , à 
Pékin. 

. ( De Paris* 

I * 

l y a dans* ce Rpyaume £ois fortes 
de gen^. Les uns portent une épée , les 
jutres endoffent une|robe , & les troi- 
« ^iemes, qu£bn met au rang des premiers, 

0 ont au col un demi-pied d’une toile blan- 
* che aufli fine que celle qu’on fabrique au* 
Indes, 

Ces gens>là fe méprifent réciproque- 
ment : de maniéré que ces trois états, 
qui font faits, dit-on, pour la tranquil- 
Tome I, * I 
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lité publique, fe font une guerre con- 
tinuelle : on a fouvent effayé de les ré- 
concilier enfemble , & d’établir entre 
eux une paix fixe & permanente ; il y 
a eu pour cela plufieurs pourparlers ; 
mais on n’en a pas pu venir à bout, 
parce que la querelle naît du préjugé 
de chacune de ces conditions : de ma- 
niéré que , pour rapprocher ces trois 
états , il faudroit commencer par les 
anéantir. 

Les gens d’Eglife difent que les mi- 
litaires n’ont point de mœurs ; ceux-ci 
leur reprochent à leur tour d’être trop 
ambitieux , & les foldats accufent les 
gens de Juftice de n’avoir point d’é- 
quité. 

' On prétend que le procès fera éternel, 
parce que les chefs d’accufation font 
fondés. 

Tu dois juger de la confufion qui doit 
régner dans toutes les clafifesde la fociété^ 
politique , puifque ceux qui devroien^ 9 
maintenir l’ordre civil , font les premiers ^ 
à le détruire. - • * 

On dit pour raifon , (car on en donne 
ici à tous les abus) que ce contrafte 
foutient l’Etat , qui , fans lui , dégénére- 
roit eu defpotifme abfolu, Ces corps , 
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dit-o« , en fe choquant continuellement 
maintiennent l’équilibre. 

Si cela eft ainfi , que dis-tu d’un Gou- 1 
vernement qui , pour prévenir fa corrup- 
tion totale , eft obligé de fe faire une 
guerre continuelle ? 



lettre liii. 


Le meme , au Mandarin Cotao-yu-fe à - 
Pékin, 

De Paris. 

J.iTOis à peine guéri de la migraine 
que j’avois gagnée à l’Opéra , lorf- 
qu’ayant voulu me donner le plaifir de 
la tragédie, je me trouvai le lendemain 
attaqué d’une fievre chaude, avec un 
transport au cerveau. 

La tragédie Françoife efï un des plus 
terribles divertiffements qu’un mortel 
puiffe prendre. Elle émeut , les fensfont 
agités, le cœur palpite; l’ame eft dé- 
chirée en mille pièces. L’affliétion preffe 
de toutes parts : on fe retient tant qu’on 
peut; on fuccombe enfin à la douleur; 
on verfe un torrent de larmes. 

Je fus à peine aflis à ce fpe&acle , que 

1 ij 
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deux ou trois afteurs ou aârices paru- 
rent alternativement fur la fcene : leur 
figure me furprit ; car ees gens- là , qui , 
dit-on, représentent les hommes, ne font 
pas faits comme eux. Leur habillement 
ne reffemble à celui d’aucun mortel qui 
exifte aujourd’hui fur la terre. La plu- 
part avoient de longues plumes fur la 
tête , qui mettoient leurs vifages au mi- 
lieu de leurs corps. Ils portoient des cafa- 
quins qui étoient lacés par-derriere, com- 
me le corps d’une femme, & qui s’é- 
largiffoient par le bas , au haut defquels 
étoient attachés de longs manteaux, dont 
les queues qui traînoient à terre , ne 
fïniffoient plus. 

On voyoit à leurs grands fabres qu’ils 
avoient envie de fe tuer, & enfuite de 
s’enfuir ; car ils étoient tous bottés , & 
prêts à monter à cheval. Je découvris 
à leur air que chacun d’eux avoit le cœur 
gros de chofes importantes qu’ils avoient 
àfe dire, & qu’ils ne tarderoient pas à 
fe- quereller. 

A mefure que la piece avançoit , l’é- 
motion redoubloit. A la fin leurs yeux 
s’égarèrent, leurs traits s’altérèrent. Deux 
fur- tout; l*Un qui étoit habillé comme* 
un Empereur Ronvain, & une efclave , 
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qui étoit mife comme une Reine , fe dil- 
tinguoient par leurs cris & leurs hurle- 
ments. Ils fe mirent à la fin dans une co- 
* lere fi affreufe , que je les vis écumer de 
rage. Le dépit, la haine, la vengeance , 
le défefpoir , & toutes les autres pafiions 
infernales, parurent tour-à-tour fur leurs 
vifages. % 

Comme je ne pouvois concevoir le 
fujet de tant d’emportement, je deman- 
dai à un fpe&ateur qui étoit à côté de 
moi , ce que cela vouloit dire. Les per- 
sonnages que vous voyez fur la fcene , 
me dit-il , repréfentent les héros de l’an- 
tiquité. Monfieur , lui dis-je , eft*ce que 
ces héros étoient des démons } Non , 
me répondit -il, ils étoient des hom- 
mes. 

Tu obferveras, malgré la réponfe dit 
fpeôateur, que cela ne peut pas être; 
car s’il y avoit eu de tels pofiTédés dans 
le monde , la police générale y eût 
pourvu. Elle les eût fait enfermer dans 
de petites maifons comme des foux , ou 
enchaîner comme des forcenés ; car la 
démence & la frénéfie n’ont jamais pu 
paffer pour des vertus chez les hom- 
mes. 

Les fu jets que la tragédie repréfente,' 

I iij 
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ne font pas moins frappants que la re- 
présentation. Je frémis toutes les fois 
que je penfe aux malheurs qui affligèrent 
ce foir-là un Roi qui faifoit le fujet de 
la pièce. Dix générations entières ne 
pourroient pas verfer tant de maux fur 
la tête d’un feul mortel. Il n’eut pas un 
feul inftant de relâche. Au commence- 
ment même de la repréfentation , il fut 
malheureux. Dès les premières fcenes , 
les incidents, les peines & les contre- 
temps accoururent de toutes parts pour 
fe rendre au cinquième a£le , qui , dans 
la tragédie Françoife , eft le lieu de l’af- 
femblée générale des peines & des af- 
fligions , & où fe frappe le dernier 
coup de cataftrophe qui écrafe le hé- 
ros. 

On dit que les François font fi enclins 
à la joie , qu’ils rient de tout ; ils font bien 
plus portés à s’affliger ; car ils pleurent de 
rien. Une imagination, unechimere ,une 
idée de Peintre fuffit pour cela ; mais il 
faut que les idées foient forcées r qu’elles 
fortent de la nature, qu’elles représentent 
des pallions qui n’ont jamais exillé ; en 
un mot , il leur faut des êtres de raifon. 
L’imagination des Européens ell li ufée, 
que le Ample & le vrai ne font plus 
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d’impreflion fur eux. Qu’on mette fur 
la fcene un fujet exatt , véridique , & 
tel qu’il en arrive tous les jours au mi- 
lieu d’eux , ils le trouveront froid , infi- 
pide, & bâilleront au théâtre. Il faut, 
pour les émouvoir , que le Poëte faffe 
une dépenfe immenfe d’imagination , & 
fur-tout qu’il employé des idées neuves, 
contraires aux loix du fang Si de la na- 
ture ; car le barbare & l’inhumain font 
aujourd’ui le fort de ce fpeftacle. Il 
faut qu’un pere égorge fa fille , qu’un 
enfant trame contre les jours de celui à 
qui il doit les fiens, qu’une femme conf- 
pire contre fon mari, &c. 

On dit communément ici que les 
événements de la fcene tragique font 
l’image des mœurs des peuples qui vi- 
voient autrefois. On dit mal. J’ai lu 
leur hiftoire. Les anciens n’étoient pas 
faits comme ceux de la tragédie fran- 
çoife. Si on y voit de temps en temps 
quelques traits , les acceffoires en font 
fi défigurés , que les originaux n’en font 
point reconnoilfables. 

Cette repréfentation n’eft pas une 
imitation des malheurs du monde ; ce 
n’eft pas une copie des événements ar- 
rivés autrefois fur la terre , mais une 

I iv 


Digitized by Google 



100 V E S P 1 O N 

folie moderne , dont l’original ne fe 
trouve nulle part. 

L’art de la déclamation tragique en 
France n’a point de bornes : on le 
pouffe ici aufli loin qu’il peut aller. 
Toutes les réglés de la pudeur & de 
la bienféance en font bannies. Il n’y a 
point de fexe fur la fcene tragique; 
tous les perfonnages font des furies. 
La douceur & la modeffie , qui font , 
par excellence, les vertus des femmes, 
font là étrangères. Une jeune Princeffe 
s’y livre à la colere & à l’emportement , 
comme une courtifanne. Si tu voyois 
l’indécence de la première efclave de 
ce théâtre, lors qu’abandonnant toute 
retenue , elle fe livre aux mouvements 
qui l’agitent , tu renoncerois pour tou- 
jours à ce fexe. Celle-ci devient une 
véritable Ale&o. Ses traits font forcés, 
fes yeux s’égarent , fon teint devient 
pâle & livide ; elle fait peur. On dit 
que le théâtre eft une école dangereufe 
en France ; pour moi , je trouve qu’il 
n’en eft point de meilleure pour gué- 
rir de la paflion des femmes; car ce 
n’eft point en faifant frémir les hom- 
mes , qu’on les porte à aimer. Cepen- 
dant. les deux premiers perfonnages 
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paffent ici pour des a&eurs inimitables : 
on dit fur-tout qu’ils repréfentent au 
naturel. Pour moi , je penfe qu’il y a 
autant de diftance de leur repréfenta- 
tion à la belle nature , qu’il y en a du 
foleil à Saturne. 


LETTRE L1V. 

Le Mandarin Kié-tou-na , au Mandarin 
Cham- pi-pi , à Paris, 

De Pékin. 

I l faut apporter tant de précaution à 
la Chine pour bien gouverner l’Etat; 
le Prince a befoin de tant de fageffe, 
de vertus & de lumière pour conduire 
l’Empire , que je t’avoue , que je ne 
comprends pas comment , en Europe , 
où les mœurs font fi corrompues , les 
peuples peuvent être bien gouvernés. 

Nous croyons ici qu’il ne fuffit pas, 
pour qu’un Etat ne tombe point dans 
la décadence, que le Souverain n’ait 
pas de vices; mais qu’il faut encore 
que les peuples en foient exempts : ce 
n’eft que par la correfpondance qu’il 

I v 
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y a de la vertu de l’Empereur à celle 
de l’Empire , que celui-ci peut fe main- 
tenir. 

Je t’ai déjà écrit là-defliis, & je te 
le répète : donne -moi une idée des 
Gouvernements européens. Explique- 
moi quels en font les refforts : inf- 
truis-moi de cette fcience , qui , dans 
tous les climats du monde , doit être la 
première de toutes, parce qu’elle eft 
lame de la fociété civile. 


LETTRE LV. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin 
Kié-tou-na, à Pékin, 

De Paris. 

U N e grande partie de la nation s’af- 
femble ici tous les jours dans des bou- 
tiques qu’on nomme cafés. On y 
prend une liqueur noire qui réveille 
l’imagination. Un homme, qui a pris la 
dofe de café , a tant d’efprit , qu’il 
peut parler quatre heures de fuite fur 
rien. 

Parmi ceux qui s’y rendent régulier 
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rement, an y voit une forte de Phi- 
lofophes qui y paffent leur vie à con- 
templer la matière & la forme. Une 
table & une taffe font le fujet de leur ad- 
miration depuis le.matin jufques au foir. 

Ces boutiques abondent fur-tout en 
une forte de beaux génies , qu’on nom- 
me politiques. Les grands hommes 1 Ils 
décident des intérêts des Princes avec 
une facilité furprenante : on n’a jamais 
vu tant de pénétration. Ils favent tout ; 
ils connoiffent tout ; rien ne leur échap- 
pe* Ils démêlent les affaires les plus 
compliquées; ils en expédient plus dans 
une heure, que les plus hahiles Miniftres 
dans un an. 

Tous les fainéants de cette Capitale, 
ceux qui n’ont d’autre occupation dans 
le monde que de parler & de s’entre- 
tenir de chofes inutiles , paffent les 
jours & une partie de la nuit dans ces 
boutiques ; une claffe d’hommes mili- 
taires, qù’on nomme Chevaliers de Sf. 
Louis , mortels infipides , & qui n’ont 
d’autre occupation que celle de racon- 
ter, y font fourrés depuis le matin juf- 
ques au foir* On m’a parlé d r un de ces 
Chevaliers qui a vécu pendant qua- 
rante ans dans une de ces boutkpies, 

I vi 
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& qui y fait encore fa réfidence après 
fa mort. Les garçons prétendent qu’il 
y revient toutes les nuits , & qu’on 
l’entend nonchalamment demander une 
taffe de café. Ces boutiques font ad- 
mirables pour entretenir l’indolence du 
corps , & la pefanteur de l’efprit. Quand 
l’oifiveté elle- même auroit voulu fe 
choiiir un domicile fur la terre, elle 
n’auroit pas pu former un meilleur éta- 
bliffement. 

Tous les cafés à Paris ont leurs en- 
feignes , qui font des efpeces d’emblê- 
mes de ceux qui les fréquentent. Je 
voulus en prendre connoiffance par 
moi-même. J’allai au café des Beaux-Arts 
pour y faire des remarques fur ceux que 
cette nation a perfeftionnés. Je n’y re- 
marquai d’autres veftiges des arts que la 
pendule de la boutique. 

Je me rendis de-là au café des beaux 
efprits; mais au-lieu de ceux-ci, j’y trou- 
vai des Suiffes. Je fuivis ma route , & 
j’arrivai au café des beaux génies ; mais 
je n’y rencontrai que des Allemands. 
Du café des beaux génies , je paffai au 
café des favants ; je m’apperçus d’abord 
que ceux qui le compofoient , n’étoient 
rien moins que cela ; car ils étoient pref- 
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que tous do&eurs. Je m’acheminai au 
café des orateurs : pour tout Démofthe- 
nés, je n’y trouvai qu’un miférable Au- 
teur qui bégayoit. Je pouffai au café de 
l’Académie françoife pour la pureté de 
la langue ; mais je n’y rencontrai que des 
gafcons. Enfin, dans l’efpérance d’ac- 
quérir quelques connoiffances dans l’art 
de la guerre , je me fis voiturer au café 
militaire : le plus expert Officier que j’y 
trouvai, fut le premier garçon de la 
boutique, qui avoit fervi pendant fix 
ans en qualité de Sergent dans les Mi- 
lices de la Province. 


LETTRE LVI. 

Le même , au Mandarin Cotao-yu-fe , à 
Pékin . 

De Paris. 

T’a l l a 1 dernièrement au bal de l'O- 
péra. C’eft un rendez-vous public, oit 
l’on paffe la nuit à danfer. On diroit 
que ceux qui s’y rendent, foupçonnent 
que c’eft un mauvais lieu ; car ils n’y 
vont prefque jamais avec leur vifage ; 
ils empruntent ordinairement celui d’ua 
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autre : il eft même permis d’y être d’une 
autre nation que la fienne. Quant à 
moi, comme mon vifage paffe ici pour 
une forte de mafque, je n’en pris point 
d’autre. 

Je ne fus pas plutôt dans la falle du 
bal , que trois Chinois m’accofterentpour 
me demander des noiivelles de Pékin; 
je leur répondis dans notre langue : 
mais comme ils ne me comprirent point, 
je foupçonnai que c etoit des Chinois 
nés à Paris. Après les Chinois , deux In- 
diens m’approcherent , & je découvris 
que ces féconds n’étoient pas plus de 
ce pays que les premiers. A la fuite de 
ceux-ci , un Turc vint me faire la ré- 
vérence; & pour cela il m’ôta fon tur- 
ban ; ce qui me fit juger qu’il n’y avoit 
pas deux heures qu’il étoit Mufulman. 

Je rencontrai , un moment après , un 
fauvage de l’Amérique feptentrionale ; 
mais il étoit fi poli , & parloit fi bon 
françois , que je ne doutai pas qu’il 
ne fût né à Verfailles. 

Les nations de toutes les parties du 
inonde danfent & gambadent enfemble 
dans ce bal , ni plus ni moins que fi 
toutes les danfes de l’univers étoient 
françoifes, Un Chinois alla inviter une 
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jeune Turque à danfer un menuet avec v 
lui , & ils s’en acquittèrent fi bien l’un 
& l’autre , qu’on auroit dit que cette 
danfe étoit originaire d’Afie. 

Une efclave du ferrait de Confiant 
tinople engagea le grand-Seigneur à faire 
un rigaudon avec elle; & peu de temps 
après, je vis notre Empereur danfer l’ai- 
mable (*)* 

Pour l’ordinaire , une partie du haut 
Clergé de France affifte à ce bal , & en 
fait les honneurs* Un Evêque fe détacha 
de plusieurs Prêtres qui i’environnoient, 
pour venir me demander comment je 
trouvois l’affembléeî Fort belle, Mon- 
feigneur , lui dis-je , quoiqu’extraordi- 
naire. Et qu’y trouvez-vous d’extraordi- 
naire } me demanda-t-il. C’efi: , lui ré- 
pondis-je, d’y voir votre grandeur. 

Après l’Evêque, trois ou quatre Moi- 
nes de différents Ordres m’accofterent. 
Avouez , me dit l’un d’eux , cju’à Pékin 
vous n’avez pas une affemblee comme 
celle-ci. Celaefi: vrai, lui répondis-je, 
mon révérend Pere^ car à cette heure- 
ci tous nos Bonzes font enfermés dans 


(*) Danfe grave européenne* 


Digitized by Google 



10S V E S P 1 O N 

l^urs retraites; & s’il y avoit quel- 
qu’un d’affez ofé pour les repréfenter 
dans un lieuaulïï indécent que celui-ci , 
nos Mandarins , chargésde veiller fur 
les profanations de la religion, leur fe- 
raient donner la baftonnade. 

Me Tentant fatigué , j’allai me placer 
dan? une loge ; mais je n’y fus pas plu- 
tôt , qu’une Veftale , couverte de fon 
voile > vint s’affeoir auprès de moi : 
elle me tint des propos fi indécents, 
que je reconnus que c’étoit une prof- 
'tituée. Quelque temps après, une Reli- 
gieuse , en bandeau blanc & en habit 
noir , vint , dans la même loge , me pro- 
poser d’aller coucher avec elle 

v Crois-tu que de femblafcjps ditertiffe- 
ments ne corrompent ffes les moeurs; 
& qu’un Gouvernement qui donne les 
mains à un pareil rendez-vous public, 
foit bien policé i 
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LETTRE LVII. 

Le Mandarin Sin-ho-ei , au Mandarin 
Cham-pi-pi , à Paris . 

De Lyon; 

J E fuis de retour d’un voyage que 
j’ai fait à Geneve. L’envie de voir un 
Européen , qui pafle pour le plus beau 
^ génie de fon fiecle , m’a fait entrepren» 
dre ce voyage. * 

Ce grand homme lie fait point fa 
réfidence dans la Ville qui porte ce 
nom ; il habite un beau château qui en 
eft à quelque diftance , ou il a une ex- 
cellente table , & oh les étrangers , qui 
viennent l’admirer, font admis. C’eft, 
dit-on , la première fois depuis le re- 
nouvellement des arts en Europe , qu’on 
ait vu un Poëte avoir un cuifinier. 

Son château a pour lui un grand avan- 
tage; c’eft que fa perfonne y eft en 
fureté ; car cette grande lumière eft 
brouillée avec toutes les lumières d’Eu- 
rope. Heureufement pour lui, il s’eft 
• trouvé un petit pays neutre ftir la terre* 
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qui l’a reçu ; fans quoi , il auroit peut- 
être été forcé de finir fon exiftence , 
faute d’un local pour exifter. 

Son château eft bâti fur le terrein de 
deux Souverainetés étrangères qui font 
limitrophes ; il eft , pour ainfi dire , à 
cheval fur deux Puiflances : de maniéré 
que s’il venoit à être pourfuivi par 
quelque Potentat, il n’auroit qu’à s’é- 
chapper dans une de fes chambres op* 
pofées , & il feroit auffi-tôt dans un 
pays étranger. Ce n’eft pas fi mal ima- 
giné pour un écrivain , qui craint le 
reffentiment des Princes , qui , en Eu- 
rope, violent tout, excepté les fron- 
tières des Etats. 

Le lendemain de mon arrivée , je 
me rendis à fon château : on m’annonça 
comme Chinois , & aufli-tôt les portes 
de fon appartement me furent ouvertes. 
Sa vue m’effraya ; je crus voir un fpec- 
tre ; je n’ai jamais vu d'homme qui ref- 
femble plus à un mort. Cette momie 
européenne a à peine fix onces de chair 
fur les os. Puifqu’il exifte, il faut né* 
ceffairement que ce foit un efprit; car 
il n’a point de corps. Tu t’imagines 
bien qu’il 'eft vieux; car il n’y a ja- 
mais eu de fantôme jeune. 
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' Je m’entretins long-temps avec lui 
fur l’Afie ; & il me fit plufieurs quef- 
tions fur le Gouvernement Chinois. 
Dieux ! que les grands génies européens 
font petits , quand on les examine à côté 
de leurs livres ! 

Jamais Auteur ne publia tant d’ou- 
vrages différents, & n’enfanta tant de 
volumes. Il eft continuellement agité du 
démon de fes idées ; il ne dort , ni ne 
veille ; il penfe. Son efprit eft fans cefTe 
aux prifes avec fon imagination. Il paffe 
fa vie à éclore : il enfante fouvent; mais 
il fait beaucoup de jumeaux; c’eût le pere 
aux Ménechmes ; car fa mémoire trahit 
beaucoup de fois fon efprit. A force 
d’accouchements, il accouche fouvent 
des mêmes productions. 

Il ne laiffe échapper aucune penfée ; 
tout ce qui fe préfente eft de bonne pri- 
fe : il ne fe dérobe en rien à lui-même , 
le public jouit de toute l’étendue de fon 
génie. Il fe laiffera tout entier à la pof- 
térité : il occupera la fcene du beau gé- 
nie , tant que fon efprit lui fournira des 
productions ; il ne mourra que lorf- 
qu’il n’aura plus rien à dire.' 

Il eft riche contre toutes les réglés de 
la littérature, Il trafique depuis un demi- 
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fiecle en génie ; il paffe pour un des 
plus grands marchands en efprit qu’il 
y ait eu en Europe ; il a débité pour 
plus de quatre cents mille livres tour- 
nois de fes idées aux Libraires ; & pour 
fe dépêcher d’être opulent, il leur a fou* 
vent vendu deux fois la même marchan- 
dée. 

Je ne te dirai rien de la République 
de Geneve ; car mon deffein n’eft pas 
de t’entretenir d’atomes de Gouverne- 
ments politiques européens. La puif- 
fance de celui-ci eft enfermée dans une 
Ville , & cette Ville n’a point de puif- 
fance. Les Souverains qui l’environnent, 
s’en feroient déjà faifis, li elle pouvoir 
contribuer à leur grandeur; mais fa con- 
quête n’ajouteroit rien à leur pouvoir. 
Les Genevois ne croyent ni à la Mode , 
ni au Pape ; auffi font-ils très*aûifs, très- 
laborieux , & leur population très- fé- 
conde. Leur génie s’eft tourné du côté 
de l’horlogerie : leur induflrie eft à la 
minute. Ils montrent l’heure à toutes les 
nations chrétiennes ; on peut regarder 
cette République, aujourd’hui, comme 
le cadran de l’Europe. 
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LETTRE LVIII. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin 
Kié-tou-na , à Pékin. 

De Paris. 

L» e luxe eft û grand en France , que 
cela va jufques à l’extravagance. Il jette 
la confufion dans toutes les claffes de 
la fociéré; & avec elle, détruit l’ordre 
de la jfubordination extérieure. Le der- 
nier de l’Etat eff habillé comme le pre- 
mier. L’artifan fe pare de même que 
le bourgeois. Le bourgeois employé au- 
tant d’emphafe à fa parure que le Gen- 
tilhomme. Le Gentilhomme fe met 
comme le Prince , & le Prince comme 
le Roi : de maniéré qu’il n’y a plus 
de conditions : cela va au point, qu’on 
ne voit plus la différence du maître 
au valet , & de la Princeffe à la cour- 
tifanne. 

Ce luxe général , le croiras- tu ? tire 
fa* fource de la; mifere publique. Cha- 
cun veut affefter une richeffe qu’il n’» 
pas * & fe montrer différent de ce qu’il 
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eft. Tel qui n’a pas les moyens d’aller 
à pied , imagine le luxe d’avoir une voi* 
ture ; & c’eft parce qu’il a un équipage , 
qu’il manque d’une infinité de chofes 
qui entrent dans les befoins de la vie 
civile. 

Ici le fuperflu marche toujours avant 
le néceffaire : on confent de fe paffer 
de tout ce qui eft utile , pour avoir 
ce qui eft agréable. Bientôt on ne fe 
nourrira plus , on s’habillera. L’agri- 
culture deviendra inutile, les arts fuf* 
liront. 

Les maîtres de la politique difent que 
ce luxe eft néceffaire, parce que dans 
le gouvernement d’un feul , c’eft l’uni- 
que moyen de faire circuler les richef- 
fes. J’adopterois volontiers cette maxi- 
me , fi la folie ne s’en mêloit pas : mais 
il fe trouve que ce luxe outré précipite 
les richeffes d’un côté, tandis qu’il re- 
tarde leur mouvement de l’autre : or , 
c’eft une mauvaife circulation que celle 
qui n’a point l’égalité & modération en 
partage. 

Mais quand tous les raifonnements 
que l’on débite fur le luxe monarchi- 
que feroient vrais , il en réfulteroit 
toujours un faux de fubordination plus 
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nuifible à la fociété , que la circulation 
ne lui feroit avantageufe. 

Les premiers maîtres de la vie ci- 
vile remarquèrent que l’extérieur influe 
beaucoup fur 1 état phyfique de l’hom* 
me : c’efl pourquoi ils indiquèrent à 
chaque claffe l’habillement qui lui étoit 
propre. 

Il eft certain que les loix fouffrent 
beaucoup , lorfque les citoyens , qui 
devroient être habillés modeflement, 
empruntent l’extérieur de ceux qui leur 
font fupérieurs par leur rang : mais c’eft 
un défaut commun à tous les légifla- 
teurs modernes , de ne point concilier 
les loix de la politique avec les maxi-, 
mes de la morale. 


LETTRE LIX. 

t 

Le meme , au Mandarin Minijlre , à Pikini 

De Paris. » 

L E Roi de France ne fe mêle point 
des affaires de l’Etat ; cela ne le regarde 
point. S’il vouloit le gouverner , le 
poids de la Monarchie l’accableroit ; & 
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s’il le partageoit avec quelqu’un de Tes 
fujets , cela lui donneroit un égal. Son 
parti eft pris , il s’en débarraffe entière- 
ment ; mais comme il faut que les af- 
faires de la fociété politique & civile 
aillent toujours, il crée à fa place des 
vice-Souverains , qui fe chargent du dé- 
tail de la France. 

Voici comment il s’y prend pour fe 
difpenfer d’être Roi. Il démonte la cou- 
ronne , & divife le trône en quatre piè- 
ces différentes , qui forment autant de 
Gouvernements féparés : cela s’appelle 
ici , en terme d’adminiftration , des Bu- 
reaux. 

Ces Bureaux compofent la Monar- 
chie Françoife ; ceux qui les conduifent, 
fe chargent des batailles de terre & de 
mer , ainlî que des finances & des af- 
faires extérieurs. 

Le Bureau de la Guerre a foin que les 
fujets du Roi Très -Chrétien meurent 
méthodiquement dans les batailles, & 
que les armées détruites foient auffi-tôt 
remplacées par de nouvelles à détruire. 

Le Bureau de la Marine a attention 
qu’il y ait peu de vaiffeauX, & que les 
armées navales foient le moins nom- 
breufes qu’il eft poflible. 

Le 
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Le Bureau des Finances difpofe les 
chofes , de maniéré que le Roi ait beau- 
coup d’argent, & que les fujets n’en 
ayent guere. 

Le Bureau des Affaires étrangères fait 
enforte que tout foit étranger au Prince, 
& qu’il ne fâche pas un mot de ce qui fe 
paffe dans l’Etat. 

Cela étant réglé ainfi , chaque chef de 
Bureau fe met au travail, & tâche de 
remplir fa charge le mieux qu’il lui eft 
poffible. 

J’oubliois de te dire que ces gens-là 
s’appellent ici des Minières d’Etat. 


LETTRE LX. 

i 

Suite des grandes Epoques de t Europe] 


de qui changea la face de l’Europe. Je 
trouve que les Chrétiens fe rendirent 
criminels de lefe - Divinité. Dieu, en 
créant le ciel & la terre , divifa le monde 
en plufieurs parties, féparées par des 
mers immenfes. Il avoit caché des peu- 



a Pékin, 

De Paris. 
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pies, pour airifi dire, derrière le globe , 
afin qu’ils n’euffent fans doute aucune 
communication avec ceux qui habitoient 
le centre i car s’il eût voulu que tout le 
genre-humain rre formât qu’une fociété, 
il l’eût rapproché davantage. Il eft à pré- 
fumer que les vertus des uns , ne pou- 
vant être les vertus des autres, ni la 
religion de ceux-ci , la religion de ceux- 
là , il les avoit ainfi féparés. 

Quelqu’envie que les Européens euf- 
fent eue de porter par-tout l’épouvante 
& l’effroi , ils a voient été forcés de 
borner leur fureur à eux-mêmes. Il n’y 
avoit point de chemin tracé fur l’Océan : 
un Italien découvrit la bouffole ; dès- 
lors il n’y eut plus de nations cachées 
dans le monde. 

Le Prince Henri, ffîs d’un Souve- 
rain , dont les Etats n’étoient pas plus 
grands que la moitié d une de nos mé- 
diocres Provinces, entreprit de péné- 
trer îè refte de la terre , & de s’en 
rendre le maître à titre de découverte. 
Les Hiftoriens d’Europe, qui prennent 
prefque toujours les vices pour des ver- 
tus , l’appellent philofophe ; & prefque 
tous les Mandarins auteurs lui donnent 
le titre de grand , fens doute parce 
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qu’il fit de grandes chofes ; mais on 
n’efl grand que parce qu’on fait de bon- 
nes chofes. S’il avoit été un Philofophe* 
fage , il eût prévu que les hommes , 
qui jufques-Ià avoient abufié de tout, 
abuferoient encore de cette décou- 
verte. 

Ceux qui , avant ce Prince , s’étoient 
expofés aux fureurs des ilôts , avoient 
découvert la fin du monde, qu’ils avoient 
fixée à certains degrés du tropique des • 
Européens ; mais Henri fit voir que ce 
n’en étoit-là que le commencement. Ses 
pilotes forcèrent cette barrière , & fe 
trouvèrent tout d’un coup dans un autre 
univers. On vit , pour la première fois, 
des hommes d’une efpece nouvelle, qui 
foi foi en t peur ; car ils étoient noirs de- 
puis les pieds jufques à la tête. On dé- 
couvrit un autre firmament, des monf- 
tres & des plantes nouvelles. 

Ces découvertes: enflent fait la gloire 
du monde Chrétien , fi on les avoit fai- 
tes pour rendre les peuples heureux : 
mais dès les premières leçons, les Eu- 
ropéens corrompirent cette nouvelle 
humanité. Ils ne prirent tant de peines, 
que pour communiquer le venin de 
leurs paillons à des hommes qui étoient 

K tj 
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d’autant plus heureux , qu’ils n’avoient 
qu’une affaire qui étoit celle d etre tran- 
quilles, 

Ôn doûbla un cap qui devoir frayer 
lin chemin au tour de l’Afrique, qu\m 
appelle de Bonne - Efpérance ; nom qui 
trompa depuis tout le monde. Il fallut 
d’abord fe battre avec ces nouveaux 
hommes , pour leur arracher des épice- 
ries & d’autres drogues, dont on s’é- 
toit toujours paffé jufques alors. On 
commença par changer le fang des Eu- 
ropéens contre des denrées ; mais ce 
ne fut - là que le. commencement des 
premières entreprifes. On; forma bien 
d'autres deffeins , lorfque , par d’autres 
découvertes , on foupçonna le globe 
phis grand qu’on ne l’avoit cru d’a- 
bord. 

Jufques-là les guerres des Chrétiens 
s'étoient. faites de proche en proche , 
parce quelles avoient eu l’Europe pour 
limite. Un chétif mortel voulut leur 
donner une plus grande étendue. Bien 
des fiecles avant lui , un conquérant , 
appellé Alexandre , avoit entr’ouvert le 
globe; mais à fa mort., les portes de 
l’univers s’étoient refermées d’elles- 
mêmes, ôc les partids.du monde, corn- 
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me auparavant , étoient refiées divifées» 
Un Italien % appelle Chrifiophe Co- 
lomb , entreprit de les unir enfemble y 
& de ne faire de la terre entière qu’un 
feul théâtre des viciffitudes humai- 
nes. 

' Colomb tenoitfon ambition des Por- 
tugais : fon imagination s’échauffa; Sc 
après plufieurs remarques fur les mon- 
des qu’on connoiffoit, il jugea qu’il de- 
Voit y en avoir un autre qu’on ne con- 
noiffoit pas. Tous les Princes de l’Eu- 
rope étoient alors fi pauvres y qu’il ne 
j’en trouva aucun qui eut les moyens 
d’avoir deux ou trois vaiffeâux pour 
aller prendre poffeflion de ce nouvel 
univers. L’Efpagne en accepta l’offre , 
mais non pas la dépenfe. Quelques ci- 
toyens fe cbtiferent enfemble pour faire 
les fraix d’une entreprife, qui devoît 
changer la fâce de l’Europe. 

On ne peut qu’être étonné , lorfqu’oti 
fait réflexion combien les plus grandes 
révolutions en Europe ont dépendu des, 
combinaifons du hafard. S’il ne fe fût 
trouvé, dans ce temps-là , deux ou trois 
particuliers qui fîffent les fraix de cette 
entreprife , il eft à préfumer que l’A> 
mérique , cette quatrième partie dus 
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inonde , ne feroit point connue aujour- 
d’hui des autres. 

Les conquêtes des Portugais & des 
Efpagnols excitèrent l’émulation des au- 
tres nations. Toutes voulurent y avoir 
part : on prit les armes , & on Te battit, 
pour dominer fur des peuples libres & 
indépendants, & faire la conquête d’Em* 
pires & de nations, fur lefquels on 
n’avoit aucun droit. C’eff ici la plus 
grande injuffice qui ait jamais été cotn- 
mife chez les mortels , depuis qu’il y 
a une humanité. Aufli les deux nations-, 
qui s’en rendirent les premières coupa- 
bles, n’ont jamais profpéré; foibles & 
languiflantes, elles ont toujours dégénéré 
depuis. 

La première vexation fut de vouloir 
que ces peuples furent de la même 
croyance ; c’eff- à-dire, Chrétiens , com- 
me elles. Elles ne.favoient point que 
leur phyfique n’étoit point propre à 
cette religion , & qu’il eft impoflible 
que des peuples , qui font à trois ou 
quatre mille lieues les uns des autres , 
puiffent croire à la même Divinité. La 
morale peut être la même; mais le dogme 
doit néceffairement être différent. Des 
nations , que le climat reodoit idolâtres* 
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ne pouvoient être que de mauvais Chré- 
tiens , & par une fuite néceflaire , de 
mauvais citoyens. Voilà la fource de 
cette antipathie naturelle qui fe trouve 
entre les Américains , les Indiens & les 
Européens. 

Des Mandarins , de la fefte des Papes 
leur dûment que le Chrift , depuis quinze 
cents ans, étoit mort pour eux , comme 
pour tout le refte du genre-humain : c’é- 
toit leur en apprendre la nouvelle bien 
tard f ces peuples étoient en droit de fe 
plaindre de la Divinité, qui avoir laiffé 
vivre tant de fîecles leurs ancêtres , dans 
une religion qui netoit pas celle cju’ils 
dévoient avoir. Malheureux préjuge qui 
fut la fource de tant de crimes ! il fal- 
lut égorger des millions d’hommes, pour 
COnferver un petit nombre de fideles : 
l’univers fut arrofé de fang humain. 
La religion du Chrift défola encore 
ici la terre ; toute l’Amérique & une 
grande partie de l’Afrique , en furent 
dévaflées. 

L’hifloire des guerres de ces conti- 
nents, offre un tableau affreux. En lifant 
cette fuite de forfaits commis de fang 
froid contre le genre-humain, on fent 
la nature fe révolter : il eft humiliant 
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dans ee moment d’être homme. On volt 
des peuples, tout d’un coup furpris, 
faifis , captifs , enchaînés ; leurs Temples 
détruits, leurs Dieux foulés aux pieds , 
leurs Rois chargés de fers, condamnés à 
des fupplices ignominieux. Quand les 
Européens n’auroient que ces çrimes , ils 
pafferont toujours chez les nations équi- 
tables , pour des montres abominables. 
S’il y a une juftice dans le Ciel , il faut 
qu’elle venge cette injuftice. 

Nous entendrons dire quelque jour à 
Pékin , que cette partie du monde a péri 
avec tous fes habitants. Le châtiment 
commence à s’exercer r déjà une de fes 
villes vient d’être engloutie dans les en» 
trailles de la terre , avec fes citoyens. 
Et il étoit bien jufte que ce Royaume 
fût le premier à être frappé de la ven- 
geance divine, puifque c’étoit lui qui 
avoit commencé à ouvrir le nouveau 
monde , & à tracer aux autres nations 
le chemin au crime. 

Sans fes conquêtes, il n’eût pas été im- 
poflible qu’elle eût remédié à fes ancien- 
nes émigrations : de bonnes loix euffent 
fuffi pour cela; & il pouvoit arriver 
qu’une fuite de grands Rois eût réparé 
les fautes de tant de mauvais : mais elle 
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n*eh reviendra pas maintenant, parce 
qu’elle a dans fon fein une fource conti- 
nuelle de deftru&ion. 

Par une fatalité, qui ne pouvoit être 
que la fuite de la cruauté & de l’aveu- 
glement, on perdit de vue le continent 
connu , pour fixer fes regards fur l’in- 
connu; L’Amérique & les Indes devin- 
rent le principal , & l’Europe l'acceffox» 
re : on laifla en friche celle-ci, pour dé-, 
fricher l’autre. On y créa des denrées;, 
mais ces denrées , encore une fois , ne 
valoient pas des hommes. Enfin, on dé- 
peupla deux parties du monde, pour en 
peupler une qui ne fe peupla jamais. 

La punition célefte n’attendit pas aux 
générations futures : elle fe fit fentir 
dans celle-là même. Une maladie , in- 
connue auparavant , & qui tire fon le- 
vain de ces nouveaux mondes, attaqua 
la vie dans la fource même de la vie Si 
des plaifirs. Toute l’Europe en fut frap- 
pée : elle étendit fon influence fur les 
deux efpeces. Comme le mal étoit dans 
Ta génération ellé-même , c’efl: en peu- 
plant qu’il fe communiqua toujours. La 
nature perdit fa force & fa vigueur, & 
dégénéra fans celle. Le venin de cette 
infeétion a répandu par- tout fon poiforf: 

& v. 
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l’innocence n’en met pas aujourd’hui à 
l’abri ; on eft malade avant que de s’ex- 
poser à l’être. L’hymen , le plus faint de 
tous les engagements , n’en exempte 
point ; car fâ malignité eft répandue dans 
le fang. 

Les vierges elles-mêmes en font atta- 
quées : fa corruption prévient la perte 
des mœurs. Les loix , la religion , la 
morale , ne font pas capables d’en pré- 
venir les effets ; elles peuvent bien dé- 
fendre Patte qui fait qu’on eft malade, 
mais non pas la maladie. 

C’eff un malheureux héritage que les 
peres tranfmettent à leurs enfants, & 
que ceux-ci font paffer à leurs descen- 
dants, de génération en génération. On 
peut regarder l’Europe maintenant com- 
me une fociété de malades : les nations 
qui la compofent, font des corps valé- 
tudinaires. 

Les Phyficiens empîoyent un remede 
qu’ils appellent mercure , dont l’effet eft 
d’agir par fon propre poids , & de pré- 
cipiter , dit-on, le venin : mais cette 
précaution n’eff d’aucune utilité en gé- 
néral; car tandis qu’on purifie le fang 
des malades d’un côté , la corruption 
gagne de l’autre. Pour extirper entié- 
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renient ce venin, & rendre à cette 
partie du monde fa première vigueur, 
il faudroit couvrir l’Europe de mer- 
cure , & pafler toutes les nations qui 
la corapofent , par le grand, remede ; 
fuppofé que ce qu’on appelle de ce 
nom 1 en foit un. 

Il fembloit que tous les fléaux du 
monde fuflent attachés à cette décou- 
verte. On fouilla dans la terre , & on 
y trouva un grand tréfor , qui acheva 
de ruiner l’Iyirope. Je n’ai jamais mieux 
fenti la fupériorité de notre Gouver- 
nement fur celui des Princes chrétiens, 
qu’à cette époque. Nos Empereurs, qui 
n’ont jamais voulu qu’on ouvrît des 
mines abondantes d’or & d’argent , 
fa voient , fans doute , que le véritable ♦ 
tréfor des peuples , eft dans les produc- 
tions des denrées , & non dans un 
métal , qui , par lui-même ,* n’étant ni 
la nourriture ni le vêtement , ne fau- 
roit être une richeffe. Si les Princes 
chrétiens , qui gouvernoient alors l’Eu- 
rope , euffent eu la moindre idée de l’ad- 
ininiftration économique , ils n’èuflent 
jamais permis Pintroduftion de tant de 
métaux en Europe , qui pouvoient faire 
beaucoup de maux, &pas un feul bien. 

K vj 
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Il falloit conferver l'ancienne mefure 
des richeffes , & ne pas permettre qu'el- 
les s’agrandiffent , parce que ce chan- 
gement devoit néceffairement caufer 
une révolution. L’or & l'argent repré- 
fentent toutes les efpeces de richeffes: 
c’eff le miroir de l’aifance publique ; 
mais de quelque grandeur que foit la 
glace , elle repréfente toujours les ob- 
jets de même. Le prix des denrées & 
de toutes les autres commodités de la 
vie augmenta dans la proportion de la 
fomme de ces métaux : car qu’il y ait 
en Europe un milliard de numéraire 
ou cent milliards , la chofe eft indiffé- 
rente parcelle-même : on peut faire , avec 
cette première fomme , tout ce qu’on 
fait avec la fécondé. En recherchant 
cette proportion dans les Hiftoriens éco- 
nomiques chrétiens, je trouve qu’il y 
a maintenant vingt-une fois plus d’ar- 
gent en Europe , qu’il n’y en avoit 
avant la découverte des nouveaux mon- 
des. C’eft un numéraire immenfe , inu- 
tile , & qui ne fait qu’embarraffer. Voilà 
les biens que les mines, chez les Euro- 
péens, ne firent point : voici mainte- 
nant les maux qu’elles firent. 

En rendant tout d’un coup quelques 
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Princes chrétiens puiffants, elles exci- 
tèrent leurs deiirs , & réveillèrent leur 
ambition. Ces Souverains formèrent 
mille projets d’agrandiffement , qu’ils 
n’avoient jamais eus auparavant. La 
répartition géométrique des richeffes 
qui étoit auparavant , avoit mis la plu- 
part des Souverains dans l’impuiffance 
. de troubler l’Europe. Ils n’avoient pas 
les moyens d’avoir de l’ambition. 

L’Amérique leur ayant procuré beau- 
coup d’argent, ils achetèrent des fol- 
dats, avec lefquels ils troublèrent les 
nations. 

Un grand luxe , qui s’établit alors , ren- 
dit les Européens pauvres & indigents 
au milieu d’une mer de richeffes. L’a- 
griculture diminua dans la proportion 
de l’abondance de ces métaux : on ne 
penfa plus qu’à en acquérir; on oublia 
ce grand principe que l’or & l’argent 
ne iont pas des richeffes, mais des mé- 
taux qui les repréfentent.; - ' 1 
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LETTRE LXI. 

Le Mandarin Cham*pi-pi y au Mandarin 
Cotao-yu-le, à Pékin . 

! De Paris. 

L A maladie que j’avois gagnée à la 
tragédie françoile , dégénéra infenfible- 
ment en une mélancolie ou trifteffe. Je 
ne voyois pendant la nuit que des fpec- 
tres; & durant le jour, mon imagina- 
tion étoit remplie de meurtres & d’af* 
faflinat^ 

Je confultai la favante Faculté de 
Médecine de Paris. Les graves Efcula- 
pes qui la compofent, après avoir exa- 
miné tous les fymptômes de mon in- 
difpofition, trouvèrent qu’il falloir chaf- 
fer cette maladie par une autre : ce 
qui eft la pratique ordinaire de ceux 
qui compofent ce favant corps. Pour 
me guérir des mauvais effets de la tra- 
gédie , on m’ordonna de fréquenter la 
comédie. L’ordonnance étoit conçue 
en ces termes: 

» Le patient affiftera à la repréfec- 
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» tation de Pourceaugnac. Dans le cas 
» où Pourceaugnac n’opéreroit point» 
» il verra le Mercure galant , qui eft 
» une antidote contre toute forte d’hu- 
» meur noire & peccante. Si , après 
» cette pieçe » il n’éprouve aucun fou- 
» lagemfcBt, noùs lui ordonnons les 
» Prlcicufes ridicules . Et fi tout cela 
» ne fait rien » il aura recqurs au der- 
» nier fpécifîque ; il afiiftera à l’incom- 
» parable piece des Fourberies de Sca m 
» pin. Le malade fur- tout donnera une 
» pleine attention à la feene du fac ”• 

Quand on fe porte bien , on fe mo- 
que de ces dodeurs qu’on traite d’i- 
gnorants ; mais lorsqu’on eft paalade 9 
on fe foumet aveuglément à leurs or- 
donnances» 

J’attendis avec impatience qu’on jouât 
les fpécifiques énoncés dans t’ordon- 
nance. Cependant j,e me mis en régime 
par les petites pièces du Fleuve d'oubli 9 
de la Coupe enchantée , des Trois Cou- 
Jir.es , de l* Amant Auteur & Valet , & 
du français à Londres » 

On ne donna ni Pourceaugnac , ni le 
Mercure ; mais les Comédiens ordinaires 
du Roi annoncèrent les Fourberies de 
Scapin , fuivies des Precieufts ridicules , 
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J’efpérois beaucoup* de ces deux piè- 
ces , qui faifoient les honneurs de l’or- 
donnance de la Faculté de Paris ; mais 
je ne fais comment cela fe fit , le re- 
tnede n’opéra point; un bâillement ^ 
même conlidérable , me prit précifé-. 
inent à la fcene du fac, qui de voit me 
fouîager. 

Cependant je m’apperçits que l’or- 
donnance étoit dans les réglés; car l’af- 
femblée rioit , comme on s’exprime en 
France , à gorge déployée. Sans doute 
qu’il y avoit en moi un vice radical , au- 
quel la faculté ne pou voit point remédier;, 
car il n’eft pas donné à un Chinois , qui 
a l’efprit un peu réfléchi , de rire , com- 
me un François, des fatuités & des équi- 
voques fales 8c mal coufues, dont ces 
farces font remplies. C’eft un don de na- 
ture. Il faut pour cela avoir aflfez de mau- 
vais goût pour préférer les mots au* 
chofes, les phrafes à l’expreflîon, & la 
fade plaifanterie à la faine morale. 

Toutes les comédies de ce théâtre ne 
font point des farces. Il y a des pièces 
férieufes qui ont pour objet la réforme 
des mœurs. Celles-ci font pour l’ordi- 
naire plienes de portraits & de ta- 
bleaux. 
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Chaque vice capital de la fociété a 
fa piece qui eft faite exprès pour lui» 

Mais il me femble que le défaut qu’on j 
veut peindre , vient de trop loin ; &c 
qu’on le place fur la fcenejdans un jour 
où on lui donne un caraftere forcé qui 
le fait fortir de fa fphere. Quoique les 
Européens foient bien ridicules, ils ne 
le font jamais tant que leurs pièces. La 
comédie va plus loin que la nature; les 
copies font toujours à cent lieues de 
l’original. 

Un François auffi avare , auffi tar- 
tuffe, auffi menteur, auffi mifanthrope, 
auffi orgueilleux , auffi fuffifant , auffi 
joueur , auffi fat , & auffi implrtinent 
que les pièces qui le représentent , fe 
banniroit lui-même de la fociété. 

On dit pour raifon qu’il faut groflir 
les objets fur la fcene ; je crois qu’on 
dit mal. Si le théâtre (de l’aveu même 
des Européens) eft un miroir où cha- 
cun doit fe voir , pourquoi en forcer la 
glace ? Je cherche continuellement la 
nature en Europe , & par-tout je ne 

trouve que l’art. * 

r « 
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LETTRE LXII. 

Le même , <z« mé/w* , à Pékin» 

'l.i 

De Paris. 

es grands en France font bien ma- 
gnifiques. Ils font fervis par des efpe- 
ces de feigneurs qu’on appelle laquais 
ou valets. Ces laquais font aufli - bien 
habillés qu’eux, &, pour l’ordinaire, ont 
aufli bonne mine. Ils prennent leur ton 
& leur allure, & les imitent fi bien, 
qu’il n’y a prefque aucune différence 
de la copie à l’original. A l’égard des 
mœurs, elles font exa&ement les mê- 
mes; car on dit ici pour proverbe : tel 
maître , tel valet . 

Un Gentilhomme François débauché 
a , pour l’ordinaire, à fon fer vice un va- 
let ivrogne. Si un maître eff vain, or- 
gueilleux & impudent, font laquais eft 
fier, hautain & impertinent. 

Les talents font aufli égaux. L’hom-- 
■me d’Etat a prefque toujours à fon fer- 
vice une forte de petit Miniftre qui 
connoît les Cours. Le politique a pour 
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laquais tin intriguant, qui eff au fait des 
intérêts des Princes *, & l’homme à bonnes 
fortunes, prend un dégourdi qui fait 
mettre à contribution les femmes de 
qualité. 

Afin qu’il ne manque rien à la më- 
tamorphofe , ils prennent le même titre 
que leur maître : par exemple , li un 
Officier a une croix à fa boutonnière , 
fon laquais s’appelle Chevalier: s’il porte 
le collet y fon valet n’eft connu , parmi 
fes camarades , que par le furnora de 
l’Abbé , & ainfi des autres titres. 

Ces valets pouffent même l’impu- 
dence jufques à s’arroger les noms des 
premiers Seigneurs & des Princes du 
Sang de la Cour, dont ils portent la li- 
vree. 

Il n’y a pas long-temps que, paffant 
dans la rue St. Honoré , je vis un hom- 
me habillé de bleu , qui , en accoftant 
un autre qui portoit un jufte-au-corps 
de couleur Ifabelle , lui dit, bon jour, 
Luxembourg : comment te portes-tu? 
Fort bien, lui répondit celui-ci ; & toi, 
Villeroi, comment va la fanté? Là-là, 
reprit ce premier ; depuis mon dernier 
voyage de la Cour avec Châtillon , je 
me fens très- échauffé. Les petits cou- 
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chers du Roi m’abyment ; fi cela dure l 
je n’y tiendrai point , je déferterai Ver- 
failles, 

Et- un moment après ayant apperçu 
de l’autre côté de la rue un grand jeune 
homme à talons rouges & à plumet, 
il lui cria , de maniéré à être entendu 
de tout le monde : Adieu , Conti : y 
a-t-il long-temps que tu n’as vu Condé? 
oui, répondit celui-ci; c’eft depuis 
que Richelieu e# parti pour la Pro-_ 
vince. 

Je ne favois que penfer de cette im- 
pertinence; mais j*ai appris depuis que 
c’eft une prérogative des laquais de Pa- 
ris, de s’appeller comme leurs maîtres* 
Les étymologiftes prétendent que c’efl 
un droit de nature, qui tire Ion ori- 
gine du côté gauche. 
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LETTRÉ LXÏIL 

Le Mandarin Sin-ho-ei , au Mandarin 
Ch am- pi-pi , à Paris . 

De Lyon. 

Je partirai dans peu de jours pour me 
rendre en Italie. Quand un étranger n’a 
point de payements à faire à Lyon, 
qu’il n’eft ni manufa&urier , ni fabri-> 
tant, il y eft de trop. L’on ne fait com- 
ment s’y prendre pour vivre avec un 
peuple qui tourne toujours fur le même 
pivot. Il eft difficile de trouver fur la 
terre , un pays plus inhabitable que ce- 
lui-ci , pour un homme qui n’a point 
de payements à faire, d 'étoffes à fabri- 
quer, ou d’argent à prêter. > 

Joubliois de te parler d’une fociété 
de Bonzes que j’ai vu ici, qu’on ap- 
pelle Comtes de St; Jean. Quoiqu’ils 
foient dévoués à l’Eglife par état, ils 
font Chevaliers , & il ne leur manque 
que l’épée pour être Officiers. Ils font 
vœu de ne pas fe marier , vœu qu’ils 
obfervent religieufement ; auffi »e pren-. 
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nent- ils point de femmes; ils vivent 
avec des concubines. [On fait chez eux 
des preuves très-rigides; mais ce n’eft 
pas de vertu ; elle n’eft point néceffaire 
dans leur ordre : il eft queftion de no* 
blefle. Quelque vicieux & débauché 
que foit un homme, on ne peut point 
le refufer dans la fociété, dès qu’il a 
prouvé les feize quartiers. 

Comme Tordre ne fournit point aux 
Bonzes de quoi fubfifter , il faut que 
chacun s’intrigue & vive d’induftrie. 
Parmi le grand nombre de ces aventu- 
riers , il y en a toujours quelqu’un qui 
fait fortune , & s’élève dans le monde. 
11 n’y a 'pas long-temps qu’un de ces 
Bonzes Chevaliers poffédoit une grande 
charge à la Cour : fes confrères en ef- 
péroient beaucoup ; mais le fonge fut 
trop court. Dans le temps qu’on croyoit 
qu’il jouiffoit de la plus grande faveur, 
il périt miférablement d un coup d’é- 
ventail : une femme, qui l’avoit élevé, 
le précipita. L’idole étoit renverfée , 
iorfqu’on prit l'encenfoir. 
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LETTRE LXI V, 

Lt Mandarin Cham-pi-pi , au même , â 
Pékin, 

De Paris. • 

U K étranger, qui veut fe mettre au 
fait de la carte de Paris , a beloin d’un 
pilote national ; fans quoi il côtoyé long- 
temps la fociété. * , 

J’ai fait choix d’un qui eft né fur le 
bord de la Seine. Mon condu&eur n’eft 
plus dans cet âge ok tes François ex- 
travaguent ; auffi dit - il lui - même -, 
qu’il n’eft plus fi fou aujourd’hui qu’il 
l’étoit autrefois ; fa réputation eft éta- 
blie. Il poffede toutes les qualités avi- 
ves & paflives qui attirent ici la con- 
fidération publique : il a diffipé une 
grande fortu ne, a hafardé des fournies 
confidérables au jeu , a eu des maîtref* 
fes , & a entretenu des filles , des chiens, 
des chevaux , & s’efi battu plufieurs 
fois «î duel. 

Il connoît les intrigues de la Ville, 
& eft au fait de toutes les galanteries 
de l’un & de l’autre fexe. U n’y a guère 
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<îe parties de plaifir où il ne fe trouve 
mêlé. Il peut nommer les femmes qui 
ont trompé leurs maris, & celles qui 
font prêtes à tromper les leurs : il fait 
diftinguer celles qui ont de la vertu, de 
celles qui font femblant d’en avoir. 

Il pourroit faire l’hiftoire des filles 
de la Comédie & de l’Opéra de Paris, 
tant il eft au fait de leurs intrigues. On 
lui donne de l’efprit , c’eft-à-dire de la 
vivacité & des faillies. 

Au refte , il a des principes , & eft 
fur-tout très- délicat fur le point d’hon- 
neur, Il eft reçu chez les grands , où il 
a fes entrées franches & fes dîners ré- 
glés. On le faîue & on.l’embraffe ré- 
gulièrement : bien des gens lui difent 
tju’ils l’eftiment; car il a été à la guer-, 
•re, & s’eft battu plufieurs fois en ba- 
taille rangée pour l’honneur de la Cou- 
ronne, de France atifîi porte-t-il à fa 
boutonnière un petit ruban rouge , d’où 
pend «ne médaille d’or ; ce qui fait, 
qu’on l’appelle Monfieur le Chevalier. 

Il n’eft pas tout- à-fait Gentilhomme, 
mais il eft prefque noble. Le premier 
de fes' ancêtres étoit laquais du Roi 
Clovb.K II parloit autrefois beaucoup 
de fes titres; mais depuis qu’un généa- 

logifte * 
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logifte lui a prouvé que , dans ce temps- 
là, les Rois de France n’avoient point 
de laquais , & que tous ceux qui les 
fervoient étoient des ferfs , il eil devenu 
muet fur fon origine , & ne parle de fes 
ancêtres que devant les gens qui ne con- 
noiffent point l’hiftoire de France. 

11 a du goût potMf la belle littérature,; 
& s’attache fur-tout aux ouvrages d’é- 
rudition : aulîi parle- 1- il pertinemment' 
du Sopha, de Marianne & du Payfan 
parvenu. 


LETTRE LXV. 

Le même y au Cenfeur de C Empire , à 
Pékin. 

De Paris. 

I L faut que les François ayent une 
grande difpofition à une maladie , que 
leurs Médecins appellent afthme ; car ils 
fe promènent continuellement, & paf- 
fent leur vie à prendre l’air. 

Il y a ici cinq jardins publics qu’ils 
arpentent depuis le matin jufques au 
foir. Ces malades me paroiffent fi gail- 
Tome /. L 
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lards , que je ne les foupçonne pas mal- 
fains;du moins ils fatiguent comme des 
gens qui fe portent bien. Tu nefaurois 
croire combien cela paroît fingulier à 
ùn Chinois , de voir trois ou quatre 
mille perfonnes dans une allée, aller, 
venir , fe croifer , s’efquiver , & qui 
n’ont , pendant quatre heures d’horloge , 
d’autre affaire que d’arriver au bout 
d’une avenue , & de retourner fur leurs 
pas. 

Quand nous voulons voyager à la 
Chine , nous nous expatrions : ici on 
voyage vingt - cinq ans de fuite fans 
fortir d’un jardin. Il y a tel Parifien 
qui a fait plus de chemin qu’il n’y en 
a dans le voyage du tour du monde, 
fans avoir jamais paffé l’enclos d’une 
allée. 

Ces promenades font fort commo- 
des ; fans elles , la nation ne fe ren- 
conireroit point , & ‘manqueroit des 
moyens 4e fe corrompre ; au-îieu qu’on 
eft fûr de s’y voir & de fe féduire. 
Toutes les parties de plaifir s’ébauchent 
dans ces lieux. 

Le jardin qui a aujourd’hui le plus de 
réputation pour les intrigues , eft celui 
qu’on appelle le Palais-Royal. Les de- 
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bauchés de profeflion vont tous les jours 
y marchander des femmes, & jetter le 
mouchoir à celles qu’ils favent n’être 
point cruelles. 

Les divinités de l’Opéra , le vifage il- 
luminé, pleines de blanc & de rouge 
& habillées comme elles font fur la fcene , 
s’y rendent à la fortie de ce fpedacle , 
& viennent y jouer un nouveau rôle 
avec le public , qui repréfente avec 
elles. 

Les promeneurs les plus aflidus,font 
de vieux militaires , qui portent une. 
médaille à la boutonnière de leurs ha- 
bits. Ils font toujours en embufcade 
dans la grande allée ; on diroit qu’ils y 
attendent l’ennemi. 


LETTRE L X VL 

Le même y au Mandarin des Cérémonies y 
à Pékin. 

De Paris. 

( ^ uand un grand meurt ici , cinq 
ou lix cents perfonnes déguifées s’affem- 
blent devant fa porte ; ils enlevent le 
corps , & fe mettent à chanter dans les 

L ij 
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rues , comme s’ils étoient bien-aifes qu’jl 
y eût un homme de moins fur la terre. 
La proceflion eft pourtant grave ; elle 
marche magiftralement & à pas comp- 
tés ; fans doute afin que le public puifîe 
jouir de la mufique funebre, & fe don- 
ner le fpe&acle du néant. Dès qu’on 
eft arrivé au lieu où l’on doit dépofer le 
corps, on fait autour de la foffe un der- 
nier concert funebre; après quoi on 
donne la permiftion aux vers de finir la 
cérémonie. 

« Les trépaffés, en Europe, ne perdent 
pas la lumière tout d’un coup; fouvent 
ils font plus éclairés après leur mort , 
qu’ils ne l’ont été pendant leur vie. Il y 
a tel citoyen qu’on conduit dans les té- 
nèbres de la nuit à la faveur „ de mille 
bougies. Il faut être bien riche à Paris 
pour avoir les moyens de mourir : fi 
on ne l’eft pas,c’eft une fécondé mort de 
favoir par avance qu’on ne jouira d’au- 
cun éclat après fon décès. 

L’oftentation , qui conduit toutes les 
attions de la vie humaine, continue ici, 
lors même que cette vie n’eftplus^on 
eft vain jufques dans le dernier période 
de l’humiliation. Ce n’efi point que l’of- 
tentation des enterrements foit gaye ; on 
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s’attache , au contraire , à rendre cette 
magnificence lugubre : c’eft en quoi je 
trouve l’excès de la folie Européenne. 
Il peut être quelquefois permis de fe ré- 
jouir avec magnificence; mais il ne doit 
jamais l’être de s’attrifter avec fplendeur. 
Puifque nous voilà fur les cadavres, il 
faut que je te donne ici l’hiftoire des 
morts. 

La manie des funérailles eft très-an- 
cienne ; elle date de la création du mon- 
de. Comme il fallut des cérémonies pour 
établir la fociété , on les continua juf- 
ques après que ceux qui compofoient 
cette fociété n’exiftoient plus ; & c’eft 
en quoi on pafla les bornes du bon 
fens. 

Les funérailles furent différentes , fui- 
vant le£ climats, le génie des peuples, 
& le cara&ere des nations. Il y eut des 
pays oit l’on enterra les hommes grave- 
ment ; il y en eut d’autres oit les fépul- 
tures furent une cérémonie burlefque. 
La forme des gouvernements influa fur 
les trépaffés ; on n’enfévelit pas les morts 
dans les Républiques comme dans les 
Monarchies. La liberté, qui ne devoit 
fe faire fentir que pendant la vie, s’é- 
tendit jufques après la mort. L’hiftoire 
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des enterrements eft celle de Pextrava» 
gance humaine. 

A Rome, on faifoit une efpece de 
farce de cet afte de religion. Les parents 
louoient des Comédiens pantomimes , 
qui jouoient le rôle du défunt. Ils imi- 
toient fon ton , fa voix & fa maniéré 
de s’exprimer.. On louoit aufli des ban- 
des de pleureufes dont on achetoit les 
pleurs. Il y avoit un maître pleureur qui 
battoit la mefure des larmes, & don- 
noit le ton aux lamentations & aux cris 
lugubres. On auroit pu appeller cette 
mulique le concert des morts. Les pa- 
rents du défunt exprimoient leur dou- 
leur de la perte qu’ils venoient de faire, 
dans la proportion de l’argent qu’ils 
donnoient pour faire répandre des lar- 
mes. 

Afin que les défunts ne fe trouvaient 
point au dépourvu, & qu’ils ne reftaf- 
fent pas fur la terre après leur mort , on 
leur mettoit fous la langue une piece de 
monnoie pour payer le droit de fortie 
de ce monde. Les Mofcovites laiffent à 
leurs cadavres une piece d’argent, pour 
remettre de la main à la main à Saint 
Pierre. 

Dans les mémoires des trépaffés, on 
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trouve des peuples qui ne donnent point 
de fépulture au corps de leurs citoyens ; 
ils les pendent à des arbres. La religion 
faifoit alors, envers les innocents, ce 
que les loix ont établi depuis contre les 
coupables. 

Les Egyptiens dépofoient les cadavres 
dans des caves, ou ils ne pourriffoient 
pas; ils confervoient jufques aux traits 
de leur vifage * de maniéré qu’on peut 
dire que les Egyptiens vivoient deux ou 
trois mille ans après leut mort. » ■ 

Les Romains , qui vouîoient que les 
corps finirent avec la vie , les brûloient; 
les Péoniens les noyoient ; les Hirca- 
niens , au-lieu d’en faire le pâturage des 
vers , en faifoient la nourriture des 
chiens ; & afin de n’etre pas mangés par 
de vilains mâtins qui vivoient des cada- 
vres ordinaires , les gens comme il faut 
avoient des chiens qu’ils entretenoient 
pendant leur vie , pour en être dévorés 
après leur mort. 

Il y eut des Pays oit l’on piloit les ca- 
davres dans un mortier , & on en fai- 
foit une infufion ; les parents du défunt, 
pour foulager leur douleur , prenoient 
une déco&ion de mort. Dans d’autres 
continents, on enterroit les hommes 
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dans des réfervoirs, afin qu’ils fuffent 
mangés par les poiflons : de maniéré que , 
lorfqu’un citoyen venoit à décéder, il 
falloit tout de fuite envoyer à la pêche ; 
fi elle n’étoit pas heureufe, il étoit privé 
des honneurs de la fépulture. 

Il fut défendu à un certain peuple de 
mourir couché ; pour avoir un tombeau 
après fon trépas , il falloit finir debout. 
Il peut fie faire que le légiflateur mortuaire 
de cette nation voulût bannir par-là l’oi- 
fiveté ; il eft certain du moins que ce ré- 
glement pourroit être utile dans quel- 
ques Pays de l’Europe , oii les hommes , 
plongés dans la fainéantife , meurent tous 
les jours d’ina&ion. Une loi , qui les 
obligeroit à fe tenir debout , les éloigne- 
roit du fommeil de la mort. 

11 y eut des continents où il falloit 
être noble , pour avoir l’honneur d’être 
brûlé après fa mort; on n’enterroit que 
les pauvres gens , & ceux qu’on mépri- 
foit affez, pour les laiffer manger aux 
vers. 

On trouve des peuples chez qui l’hu- 
manité n’eut d’autre tombeau , que cette 
même humanité; ils mangeoient les ca- 
davres. Les enfants affaifonnoient leurs 
peres après leur mort, & en faifoient 
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un grand repas. Le cœur humain eft 
fufceptible de toutes fortes d’impref- 
fions. Cette fépulture paffoit pour la 
plus honorable , il n’y avoit que des 
enfants cruels & barbares qui ne man.- 
geaffent point leurs peres. 

Les Braliliens ne dévorent pas in- 
différemment tous les cadavres ; ils n’u- 
fent de cette hofpitalité qu’envers les 
plus chers de leurs parents & de leurs 
amis. Au Congo, la nature a pour tom- 
beau la nature; les meres y mangent 
les enfants qu’elles viennent de mettre 
au monde. 

Dans la Caffrerie , tous les parents 
du défunt font obligés de fe faire cou- 
per le petit doigt de la main gauche, 
pour le placer dans la foffe auprès du 
cadavre ; pour complaire aux morts , 
on mutile les vivants. 

Les funérailles les plus difpendienfe» 
pour l’humanité , & qui coûtent le plus 
à la nature, font celles du Cham de Tar- 
tarie ; après fon décès , on tue tout ce 
qu’on rencontre fur fon chemin, afin 
qu’il ait un grand nombre de mânes 
qui puiffent le fervir dans l’autre monde. 

Il étoit défendu autrefois d’inhumer 
les cadavres dans les pagodes chré- 
‘ L v 
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tiennes; aujourd’hui elles font empef- 
tées de pourriture & d’offements ; l’Au- 
teur de la vie fe trouve au milieu d’un 
tas de morts. 


LETTRE LX VII. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin 
Kié-tou-na , à Pékin. 

De Paris. 

Tu voudrois t’inftruire de la ma- 
niéré dont les peuples d’Europe font 
gouvernés, je vais te l’apprendre. Tu 
feras au fait dans un inftant de cette 
fcience. Il ne faut point d’efprit pour 
la mettre en pratique , & le génie n’y 
eft'pas abfolument néceffaire. 

Voici comment cela fe pratique dans 
les différents gouvernements. 

Une Reine de France , d’Efpagne ou 
de Portugal, met au monde un enfant 
mâle : on le falue en naiffant comme 
Roi. 

Quelques années après, un Manda* 
rin de la première claffe lui met la 
couronne fur la tête ; il lui dit qu’il eft 
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en état de gouverner les peuples, & 
il les gouverne : voilà la fcience du 
Gouvernement monarchique. 

Celle dit républicain n’eft guere plus 
difficile. Quatre ou cinq cents nobles 
naiffent à Gênes ou à Venife. Quand 
ils font parvenus à l’âge de raifon, on 
leur dit que leur naiffance leur donne 
droit à la Souveraineté : ils le croyenf , 
& les peuples auffi. Ils prennent place 
dans une grande chambre, qu’on appelle 
Sénat, d’oii ils donnent des loix à leurs 
compatriotes, qui par -là deviennent 
leurs fujets. 

Dès que le Roi de Pologne eft mort; 
cent mille hommes s’affemblent dans 
une grande plaine pour fe choifir un 
Souverain, capable de les gouverner. 
Les candidats font leurs offres ; & ce- 
lui qui donne fe plus d’argent, devient 
Roi. Cela s’appelle le Gouvernement 
éle&if. 

A Rome , un homme vieux , infir- 
me , à qui on donne le nom de Saint* 
n’a pas plutôt fermé les yeux , que d’au- 
tres vieillards , qui ont l’ambition de 
devenir faints auffi , s’enferment dans 
un lieu qu’on nomme le Conclave, oii , 
après bien des débats & des intrigues. 
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k Saint eft élu par des hommes à fa 
pluralité des voix ; ce qui s’appelle le 
gouvernement du fouverain Pontife. 

Tu vois qu’il ne faut pas être bien 
forcier pour gouverner les peuples d’Eu« 
rope. 

Il eft vrai que cela n’eft pas fi aifé 
en Angleterre , où la fouveraine puif- 
fance réfide dans un corps politique 
qu’on nomme Parlement. Comme ce 
peuple fe gouverne par fes repréfen- 
tants , le génie ici eft plus requis ; car 
il faut que les membres du Parlement 
corrompent les peuples (*) , & que le 
Roi corrompe les membres ; ce qui de- 
mande lin grand détail , & beaucoup 
d’intelligence : aufti ce Gouvernement 
pafle-t-il aujourd’hui pour le mieux com- 
biné de l’Europe. 

Ne crois pas cependant que les Etats 
foient privés d’inftitution. Chaque peu- 
ple a la fienne. L’honneur, la vertu & 
la crainte, font les principes des trois 
Gouvernements : mais comme , chez les 
Européens, il n’y a plus ni crainte, ni 
vertu , ni honneur , ce qu’on dit des 


(*) Il veut parler fans doute des éle&ions. 
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conftitutions n’eft qu’un Roman politi- 
que, dont la théorie n’a rien à faire 
avec la pratique. 


LETTRE LXVIII. 

Le Mandarin Sin-ho-ei , au 'Mandarin 
Cham*pi-pi , à Paris. 

De Turin. 

D 1 eu , au commencement du mon- 
de, forma le Ciel, puis il créa la terre, 
enfuite il fît une haute montagne que 
j’ai paflee pour me rendre à Turin. Elle 
s’élève jufques dans les nues. Dès qu’on 
eft au fommet r on fe trouve dans la 
région de la lune : c’eft la plus longue 
échelle qu’il y ait fur la terre pour 
monter au ciel ; quand on eft au bout , 
on voit l’univers fous fes pieds. 

Je crois <jue Dieu avoit ramafTé ce 
grand tas de pierres , afin de bâtir une 
ville propre à emprisonner les démons , 
qui par-là fe feroient trouvé féparés 
des hommes ; mais , comme depuis la 
venue de celui que les Européens ap- 
pellent le Meftie, ces mêmes hommes 
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fe font pervertis, la ville eft devenue 
inutile ; attendu que les démons eurent 
pour prifon le corps des Chrétiens. 

La Ville de Turin eft régulière , pe- 
tite , & bien bâtie. Son peuple n’eft ni 
Italien , ni François » c’eft un mixte. Il 
n’eft ni affez franc , ni affez généreux 
pour paffer pour François ; ni affez four- 
be, ni affez rufé, pour être réputé Ita- 
lien. Les Chymiftes prétendent que , fi 
l’on tiroit la quinteffence d’un Piémon- 
tois, fur cinq onces, il y en auroit 
trois de Françoifes , & deux d’Ita- 
liennes. 

Il ne manque que la parole à ce peu- 
ple pour parler. S’il avoit une langue , 
il s’exprimeroit comme les autres na- _ 
lions de l’Europe ; mais il eft réduit à 
un jargon. Le François & l’Italien , que 
les Piémontois parlent tour-à-tour , font 
deux langues mortes , qui leur viennent 
de l’étranger; & c’eft toujours un in- 
* convénient que de tirer des autres la 
facilité de rendre fes idées. 

La confufion & le défordre qui ré- 
gnent dans les autres Capitales de l’Eu- 
rope, font bannis de celle-ci : chaque 
partie de la fociété eft à fa place , & 
n’en fort pas, A la première infpeç- 
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tion, on reconnoît que la régularité 
& la fubordination partent d’une fource 
plus pure, que celle des Officiers fu- 
balternes : on découvre que le Prince 
eft le premier Lieutenant de police de 
fa Capitale. 


LETTTRE LXiX. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin 
Minière , à Pékin . 

De Paris. 

J’ai vu le Roi de France : on peut 
jouir de la préfence de ce Monarque 
tous les matins, à une certaine heure, 
dans la pagode ou chapelle de fon 
château de Verfailles, où il va faire 
fa priere à l’idole Chrift; c’eft-là que 
je l’ai confidéré tout à mon aife. 

Louis XV eft un vieillard d’environ 
quatre-vingt-dix ans ; quoiqu’on life ici 
dans de petits livres qu’il n’en a que 
cinquante-un : mais on eft fort vieux , 
lorsqu’on eft très-ufé. 

Ceux qui l’ont vu , il y a vingt-ans , 
prétendent qu’il commençoit déjà à n’ê* 
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tre plus jeune ; car fa vieillefte vient de 
loin. On juge , à fon teint fombre ,& obf- 
cur, qu’il a percé bien des nuits. Il y a, 
dit-on, dans le château de Verfailtes, 
de petits appartements qui ufent beau- 
coup le tempérament des Rois de France. 
Les Phyficiens de ce Royaume aflit- 
rent que, lorfqu’un Prince régnant y 
a vécu trente ans ,. il fe trouve perclus 
de tous fes membres. 

On donne ici plufieurs raifons de cette 
vieillefte anticipée des Monarques Fran- 
çois. Quelques-uns prétendent que c’eft 
une liqueur blanche & mouffeufe, qui 
vient d’une Province qu’on nomme la 
Champagne , qui leur attaque les nerfs ; 
d’autres difent que c’eft un petit lit de 
repos, qui eft dans une alcôve de cet 
appartement, qui , au-lieu de tranquil- 
liser les fens, caufe au contraire une 
laflitude dans tous les membres. Il en 
eft qui avancent que cela vient d’un 
grand nombre de batailles rangées , que 
les Rois de France donnent aux cerfs 
& aux daims de leur parc, oii ils aflif- 
tent toujours, en perfonnes ; car il n’y 
a rien qui ufe tant que la guerre. 

On peut conjeûurer que Louis, 
Avant fa vieillefte, devoit faire un beau 
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Prince : mais il y a fort peu de gens 
en France qui s’en fouviennent, quoi- 
qu’il y en ait un grand nombre qui 
Payent vu naître , tant cette belle fleur 
pafla vite. Il ne lui refte aujourd’hui , 
du débris de fa figure, que les yeux 
qu’il a encore vifs & perçants. On pré- 
tend que), lorfqu’il jouifloit de fon pre- 
mier vifage , aucun mortel n’ofoit Sou- 
tenir fes regards : mais fes traits fe font 
beaucoup humanifés ; on peut le fixer 
aujourd’hui impunément. 

Il eft l’arriere-petit-fils du Monar- 
que , dont les Mathématiciens Euro* 
ropéens à Pékin nous ont tant vanté 
la grandeur & la magnificence. Il a 
fallu que plufieurs Princes foient morts , 
comme tout exprès , pour lui frayer le 
chemin au trône : on peut dire qu’il 
tient fa couronne de la quatrième main. 

Il étoit fi maladif, quand fon Bifaïeul 
mourut , que le Mandarin Régent du 
Royaume crut que ce n’étoit pas la 
peine qu’un Prince fi foibie régnât long- 
temps. On a dit, & l’on a écrit, qu’il 
chercha à s’en défaire : mais , foit qu’il 
prît mal fes mefures , ou que le fait 
Soit faux , il ne mourut pas. Ce qui le 
Et foupçonner, c’efl qu’en cas de mort, 
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il devoit régner à fa place ; or on af- 
fure qu’en Europe , lors qu’entre le 
Prince qui porte la couronne , & celui 
qui doit la porter , il n’y a d’autre dif- 
férence qu’une prife de poifon , cette 
prife-là fe trouve toujours fut la table 
du régnant. 

Quoi qu’il enfoit, on maria ce Mo-, 
narque de bonne heure avec la fille 
d’un Roi fans Royaume. Ce Prince er- 
rant , qui , en s’alliant au trône de France , 
croyoit s’approcher du fien , fe trompa. 
On ne lui donna d’autres Etats qu’un petit 
vuide* bouteille royal, à côté de Ver- 
failles , où il avoit la liberté de fe plain- 
dre tous les jours à fa fille, d’être le 
beau-pere impuiflant du plus puiffant 
Roi du monde. Il eft aujourd’hui Sou- 
verain d’un petit Etat , où il doit ré- 
gner inclufivement jufques à la fin de 
les (jours. A fa mort , il ne pourra dif- 
pofer que de fon pourpoint. 

Dès fa jeuneffe, on donna à Louis 
un Précepteur, qui lui apprit : que /V- 
pargne & P économie doivent être les pre- 
mières vertus des Souverains ; qu'avec du 
temps & de la patience , on vient à bout 
de tout ; quun Roi , pour être grand , ne 
doit prefque point tenir Æefpact ; quun 
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Monarque Chrétien doit coucher avec fa 
femme , & ne point convoiter celle de fes 
fujets. 

L’afcendant du Précepteur empêcha le 
Prince de Ce livrer à fes defirs : ce n’eft 
pas qu’il ne pût ce qu’il vouloit ; mais 
il n’ofoit vouloir ce qu’il pouvoit ; car 
les Rois font fujets, comme les hom- 
mes ordinaires, aux premières impref- 
fions. Mais un matin , Louis oublia fa 
leçon , & fe fouvint qu’il étoit Roi , & 
dès-lors il n’y eut plus d’afeendant. 

Au premier avis qu’on en eut à Pa- 
ris , toutes les femmes fe mirent en cam- 
pagne , pour favoir qui gouverneroit 
le Prince & la Monarchie ; car ici , au 
rang de favorite, eft toujours attaché 
celui de premier Miniftre. Ces deux char- 
ges ne vont jamais féparément : c’eft un 
ufage établi en France ; quand on a le 
lit du Monarque, on a le bureau des 
affaires. 

Il efïaya d’abord fes defirs fur quel- 
ques femmes; mais à la fin il fe fixa. 
Il y a plus de quatorze ans qu’il eft 
attaché à la même efclave ; ce qui , en 
fait de confiance en France , fait tout 
jufte un fiecle révolu. 

J’ai fixé attentivement ce Prince; 
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fi je ne me trompe , j’ai lu dans Tes yeux 
qu’il a un chagrin caché qui le dévore. 
Il femble que fon ame ne foit jamais 
dans une affiette naturelle. 

On attend chaque jour une révolu- 
tion fubite , formée tout à la fois par 
un coup de religion , qui donne une 
nouvelle tournure aux affaires de, la 
Monarchie : chacun remet à ce temps- 
là fes plaintes & fes griefs. Les mé- 
moires font tout prêts pour cenfurer 
ce qu’on loue le plus aujourd’hui, & 
pour diffamer ce qui eft l’objet de la 
vénération. Perfonne n’ofe déchirer le 
voile de la prévention préfente. Ceux 
qui jufques ici ont voulu toucher à 
ce bandeau fatal , ont été frappés d’a- 
nathême. 

Un grand nombre de fujets de Louis, 
font aux aguets , & épient le moment 
de la révolution. Les Bonzes noirs ne 
le perdent point de vue. Les exilés , 
les Minières difgraciés attendent cet inf- 
tant avec impatience. Toutes leurs ma- 
chines font difpofées pour jouer au pre- 
mier avis. 

Mais , s’il en faut croire un favant 
phyfionomifte , qui a fait une étude 
particulière de la Chiromancie, & qui 
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fe trouvoit ce jour-là à côté de moi à 
Verfailles, ils ont encore long-temps à 
attendre; .car celui-ci ma dit à l’oreille 
que cet événement n’arriveroit que la 
foixantieme année de celle de Ta naif- 
fance, qui eft le temps ordinaire que 
les Princes de cette Maifon quittent tout- 
à-fait le monde , pour fe donner en- 
tièrement à Dieu. 


LETTRE LXX. 

Le meme , au même , à Pékin . 

De Paris. 

J E eroirois me rendre criminel de leze- 
Majefté au premier chef envers Louis 
XV, fi j’oubliois de te parler de fes ver- 
tus & de fes qualités. 

Ce Prince efi: plein de bonté; il a 
l’ame tendre & compatiffante ; il efï 
naturellement porté à faire du bien 
toutes fes inclinations font bienfaifan- 
tes. Il eft doux , affable , prévenant , 
humain ; il n’a jamais fait de mal , que 
celui qu’on lui a fait faire ; encore 
a-t-il fallu pour cela furprendre fa re- 
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ligion ou fon cœur. Il a parde vers lui 
des traits qui le rendront plus recom- 
mandable , que les qualités des plus 
grands Rois de l’univers ; car toi , qui 
connois le prix des vertus , tu fais qu’il 
eft plus aifé à un Prince d’être grand à 
la tête des armées, que dans fon do- 
meflique. Si quelqu’un des fujets de 
celui-ci néglige fes devoirs, au -lieu 
de l’accabler du poids de fa vengeance 
royale , il l’excufe avec cette bonté pa- 
ternelle, qui voit toujours le fils avant 
l’offenfe. 

Un jour que ce bon Prince arrivoit 
de la chaffe , l’Officier de la garde- 
robe , qui devoit lui donner fa che- 
mife , ne fe trouva pas à fon pofle , 
de maniéré qu’il fut obligé d’attendre 
en fueur plus d’un gros quart-d’heure; 
il arriva à la fin ; le Gentilhomme de 
femaine, commença par lui reprocher 
fa négligence ; mais Louis , intercédant 
pour lui , dit : Laiffeyle , ne le gronde^ 
pas , il tjl ajfe{ fâché Savoir manque à 
fon devoir . 

On fort toujours content de fa pré- 
fence ; quand il ne peut point accorder 
ce qu’on lui demande, il répond avec 
tant de politeffe , qu’on peut dire qu’on 
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jouit de fes refus. Un vieux Officier, 
qui l’avoit long-temps fervi, lui ayant 
adreffié un mémoire pour être placé , 
il fit appeller fur le champ le Miniftre 
qui étoit chargé de ce département ;,, 
mais celui-ci lui dit qu’il n’y avoit point 
de pofte vacant. » Vous voyez, Mon- 
» lieur, dit-il poliment à l’Officier, l’im- 
» poffibilité où je me trouve de vout 
» obliger ; mais revenez me voir; j’ef- 
» pere qu’une autre fois je ferai plus 
» heureux avec vous. ” 

Un autre de fes Officiers étant venu 
le trouver, pour lui repréfenter qu’il 
avoit dérangé la fortune à fon fervice , 
le fupplia de lui accorder une gratifi- 
cation de mille louis pour le mettre en 
état de continuer fes campagnes. Il la 
lui aecorda : mais comme la Cour ve- 
noit de faire une grande remife pour 
l’étranger , J^ui l’avoit épuifée, celui qui 
étoit chargé de la payer, lui £t envi- 
fager qu’il n’y avoit point d’argent au 
îréfor. » Hé bien , dit-il , il n’y a qu’à 
» lui donner de celui qui eft dans ma 
« caffette , deftiné à mes pîaifirs ; il 
» n’eft pas jufte que le Roi fe diver- 
» tiffe , tandis qu’un de fes Officiers 
» fouffre ”, Et plusieurs de fes courti- 
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fans ont affuré depuis, qu’il avoit paffé 
plus d’un mois fans jouer. 

Il fufHt qu’on lui faffe connoître fes 
befoins par quelque allégorie , pour qu’il 
,les prévienne. Un Brigadier de fes ar- 
mées , qui n’étoit pas riche, vint de l’ar- 
mée lui rendre compte d’une a&ion oii 
il s’étoit diftingué. Louis tira de fon doigt 
un diamant qu’il lui donna, en lui difant 
que c’étoit une bague de famille qu’il 
portoit depuis plufieurs années. L’Of- 
ficier général , qui avoit plus befoin 
d’argent que de bijoux, lui répondit, que 
quelque eftime qu’il fît des préfents de 
Sa Majeflé, elle devoit lui permettre de 
refufer celui-ci; attendu que, s’il avoit 
ce diamant, il lui feroit impolfible de 
le garder plus de vingt-quatre heures. 
Le Roi entendit ce que cela vouloit dire , 
& lui fit compter le lendemain une fom- 
me plus confidérable que la valeur de ce 
diamant. 

Tu trouveras plus d’héroïfme dans ces 
aÔions , que dans les plus éclatantes de 
fes ancêtres. Tu me demanderas peut- 
être, comment accorder cette bonté avec 
la mifereoù fes peuples font réduits; il 
n’en fait pas un mot ; fi ce bon Prince 
le favoit, il en mourroit de douleur. 

Un 
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Un certain arrangement de caufes fé- 
condés, qui tire fa fource de loin, l’o- 
blige de faire la guerre; 6c cette guerre 
qu’il croit néceffaire pour le bien de 
l’Etat , accable fes fujets. Ses Minières 
ont grand foin de lui tenir caché l’état 
des chofes , ou de les lui représenter dif- 
férentes qu’elles ne font. Tout va bien. 
Sire ; la France ejl dans t abondance , 6* 
vos peuples font heureux. Voilà leur lan- 
gage ordinaire. Je vais te rapporter un 
trait qui te fera fentir à quel excès d’in- 
fortune ce Prince fe trouve réduit. 

L’Angleterre, lui ayant enlevé der- 
nièrement un vafte continent dans l’A- 
mérique Septentrionale , il était quef- 
tion non-feulement de lui cacher cette 
nouvelle , mais même de la lui faire trou- 
ver agréable. On eut recours à l’efclave 
favorite, qui , étant entrée dans fon ap- 
partement avec un enjouement étudié, 
lui dit: » Je viens. Sire , vous apporter 
» une nouvelle qui va vous foire bien du 
» plaifir ; vous aviez un pays ftérile dans 
» le nouveau monde , dont l’entretien 
» coûtoit des Sommes immenfes à l’Etat, 
» 6c voilà que vos ennemis viennent 
» de vous en défaire ”, Peut-être te 
Prince foupçonna-t-il le tour; car cette 
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bonne nouvelle le rendit trifte & rêveur 
pendant le refte du jour. On lui fait 
fouvent part de femblables avantages 
que la Couronne de France trouve dans 
cette guerre. 

A la Chine, l’Empereur, comme tu 
l’as obfervé, ne s’en rapporte à per- 
fonne pour être inftruit de l’état de fes 
peuples ; il veut tout voir & tout en- 
tendre par lui-même : ici le Roi ne voit 
& n’entend que par fes Minières; il n’y 
a point de chemin qui conduife les fu- 
jets au trône ; leurs calamités , leurs fouf* 
frances & leurs cris font fi loin , que le 
Prince ne les entend jamais. Et il faut 
bien que ces peuples foupçonnent que 
Louis XV n’a aucune part aux malheurs 
publics ; car malgré l’état douloureux oii 
la France eft réduite, ils l’aiment juf- 
qu’à l’idolâtrie. 

Nous fûmes à Pékin comment un hor- 
rible frénétique avoit ofé attenter fur fes 
jours. Cet événement , qui porta l’allar- 
me dans tout fon Royaume, le remplit 
de trifleffe & de confternation: on ne vit 
jamais une douleur pareille chez les hom- 
mes. J’ai parlé ici , en arrivant , à plu- 
lieurs de fes fnjets de Province , qui 
m’ont affuré qu’ils n’av oient voulu ni 
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manger ni boire , jufqu’à ce que le re- 
tour du courier leur eût appris que Ta 
vie étoit hors de danger. 

Voilà par quelle fatalité, fous les meifc 
ieurs Princes, les peuples fe trouvent ac- 
cablés de maux. Louis a toutes les qua- 
lités qui fervent à faire honorer Fhuma- 
nité dans un Souverain; bon mari, bon 
pere , bon amant , bon ami , rempli 
d’honneur & de probité , c’eft un des 
plus honnêtes hommes de fon Royau- 
me : il n’a qu’un défaut, c’eft celui d’ê- 
tre Roi. Si la fortune l’eût fait naître 
dans une condition privée , il auroit été 
un des meilleurs citoyens de la Répu- 
blique. 


L E T T R E LXXI. 

* 1 

■Le menu , au meme 9 à Pékin, 

, . De Paris. 

Je t’ai parlé du maître, il me refte à 
préfent à t’entretenir de Pefclave ; je 
l’ai vue ; ; & ce qui te furprendra davan- 
tage, je lui ai parlé, C’eft un habitant 
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des forêts de la Chine qui m’en a donné 
la connoiflance. 

J’avois apporté de Pékin «nKni-ki, 
ou perroquet , dont on ne connoiffoit 
point le plumage en Europe. Le domef* 
tique de louage que j’ai pris ici, le pla- 
çoit ordinairement fur une des fenêtres 
de mon appartement qui donnent dans 
la rue ;: comme l’animal parloit chinois, 
les paflants s’arrêtoient pour écouter un 
oifeau qui, à ce qu’ils croyoien-t, ne fa- 
voit ce qu’il difoit. La favorite fut bien- 
tôt informée que ce perroquet étoit dans 
Paris ; & comme toutes les curiofîtés 
étrangères lui reviennent de droit , elle 
envoya chez moi pour prendre l’ani- 
mal, & lui amener le maître. Celui qui 
étoit chargé de cette com million , me 
dit que c’étoit une belle occafion de faire 
ma fortune, que je n’avoisqu’à deman- 
der la grâce que je voudrais à Madame 
la Marquife. Je lui répondis que la feule 
grâce que je lui demandois , étoit de me 
laiffer pon oifeau. 

Il fallut pourtant marcher. Je me ren- 
dis à Verfailles avec le député & le per- 
roquet. Nous allâmes descendre au châ- 
teau du Roi; car Pefclave y eft logée, 
& de-îà nous gagnâmes fon appartement. 
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Elle étoit dans ce moment à fa toi- 
lette. Quoique l’appartement fût petit, 
il contenoit toute la Monarchie. D’un 
côté étoient les Mandarins Minières 
d’Etat ; de l’autre , on voyoit les Ambaf- 
fadeurs des Cours étrangères : près de 
ceux - ci fe trouvoient les Mandarins 
Evêques, les Cardinaux : enfuite ve- 
noient les Généraux d’armée & les Ma- 
réchaux de France. Toute l’affemblée fe 
tenoit refpeéhreufement debout devant 
l’efclave favorite, qui étoit affife devant 
un miroir , où , tandis qu’une Demoi- 
felîe de la première condition du Royau- 
me lui arrangeoit les cheveux, & lui 
plaçoit quelques mouches fur le vifage , 
on lui communiquoit les affaires les plus 
importantes de la Monarchie. 

On n’eut pas plutôt annoncé le per- 
roquet chinois , que tous les Grands , 
qui formoient nn cercle autour d’elle , 
fe rangèrent à droite & à gauche , 8c 
ouvrirent un chemin par lequel je pus 
arriver jufques à elle. 

Cette efclave n’eft pas ce qu’on ap- 
pelle en Europe une belle femme ; je 
crois qu’avant fon élévation , on pou- 
voit la mettre au rang des jolies. Quoi- 
que fon empire dure depuis long-temps, 
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elle eft encore jeune. Elle commence» 
roit à vivre aujourd’hui , fi elle n’avoit: 
pas vécu à la Cour :,fes charmes ne: 
font pas ufés , mais flétris : on peut, 
dire cependant qu’elle a encore en gros, 
de quoi plaire. Son port eft majeflueux , . 
fa taille eft avantageufe, quoiqu’un peu, 
chargée. Elle a les yeux doux, la peaa 
blanche,, le tour- du vifage bien fait,, 
& un je ne fais quoi dans la phyfiono— 
mie qui fait qu’on la voit avec plaifir.. 
Peut-être que le rang qu’elle tient à la c 
Cour, produit cet effet; car il n’y a. 
rien qui embelliffe plus le vifage d’une 
femme, que la faveur jd’un Roi. 

Je dépofai mon perroquet au pied’ 
du trône de fa toilette.. A ce facrince „ 
elle me fit line légère inclination de 
tête , accompagnée d’un petit fourire y, 
honneur qu’elle ne rend qu’aux Princes 
du Sang royal , & aux perfonnes du 
premier rang qu’elle veut obliger. J’ai 
fu depuis que, fi j’avois voulu ven- 
dre ce fourire à lin ambitieux de Paris, 
qui brigue fa proteôion, il m’en au- 
roit donné cent mille écus comptant*. 
Elle eut même la eomplaifance de trou- 
ver l’oifeau charmant. Alors tous les 
courtifans, qui jufques-là n’y avoient 
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point fait la moindre attention , avoue- « 
rent que c’étoit le plus bel animal de 
l’univers : la favorite badina quelques 
moments avec lui : mais un domefti- 
que étant venu l’avertir qu’il venoit 
d’arriver un courier extraordinaire de 
l’armée , elle fe rendit fur le champ 
chez le Roi , pour lire les dépêches , 

& ordonner ce qui étoit néceffaire. 
Chacun fe retira, & je fortis comme 
les autres , fans mon Kni-ki. J’enra- 
geois dans mon ame de me trouver 
dans un Gouvernement defpotique, au 
point qu’un homme, qui n’a qu’un oi* 
feau , eft obligé de le donner à une 
femme qui en a envie.’ 


LETTRE LXXII. 

Le mime , au mime , à Pi un* 

De Paris. 

J E favois bien que les laquais de Pa- 
ris prenoient le nom & les titres de 
leurs maîtres : mais j’ignorois qu’ils 
formaffent un corps politique dans 
l’Etat. 

M iv 
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Us tiennent leurs affemblées dans de 
petits cabarets litués aux environs des 
théâtres , où , tandis que leurs maî- 
tres rient à gorge déployée des folies 
qu’y difent les a&eurs, ils règlent, d’un 
air fério-comique , les affaires de la Mo- 
narchie. Ces confeils font très-refpec- 
tables. Le haut Clergé s’y rend en li- 
vrée ; les premiers Minières de la Cou- 
ronne y afïïftent en habit bigarré ÿ & 
les grands du Royaume en couleur. 
On pourroit appeller ces rendez-vous 
politiques , le congrès de l’anticham- 
bre. 

Je ne favois point que je Rifle logé 
auprès d’une affemblée aufli refpefta- 
ble, lorfqû’hier au foir vendredi , grand 
jour d’Opéra , m’étant mis par hafard 
à une des fenêtres du derrière de mon 
appartement, qui donne fur une cour 
fort étroite, où efl un cabaret, je vis 
de l’autre côté , au travers d’un balcon 
ouvert , une chambre remplie de gens 
à livrée. 

Je regardois ces laquais fans y faire 
beaucoup d’attention , lorfqu’un garçon 
du cabaret , s’étant approché d’une ta- 
ble auprès de la fenêtre , qui étoit 
visrà'vis de la mienne , il parla à la 
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maîtreffe du logis , qui feuillètoit un 
grand livre , & lui dit à haute voix : 
Madame , une pinte de vin pour le. Car- 
dinal de Bernis ; une bouteille de bterre 
pour Monfeigneur le Due £ Orléans , deux 
fols de fromage pour le Prince de S oubife, 
& fix liards £ eau- de-vie pour f A cheveque 
de Paris. 

Ce difcours me rendit plùs attentif 
que je ne l’atirois été; je prêtai donc 
l’Oreille à ce qui fe pafloit dans cette 
chambre; & un moment après, j’enten- 
dis un valet, qui, après en avoir fixé 
un autre, lui dit en lui tendant la main : 
Ah ! te voilà l’Abbé , & d’où fors-tu 
donc ? Il y a un fiecle qu’on ne t’a vu. 
J’arrive dé Province , répondit celui- 
ci , avec mon maître le grand -Vicaire. 
Je fuis tout nouveau à Paris ; je ne fais 
pas un mot de ce qui fe pafle dans la 
Monarchie : car à Lyon, à Montpel- 
lier ou à Touloufe, d’où je viens, on 
ne lit les dépêches de la Cour, que dans 
le Courier (*) d’Avignon. 

Qu’efl-ce qu’il y a de nouveau , re- 


(*) Mau v ai fs Gazette qui s’imprime à Avi- 
gnon. ‘ 
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prit-il , & comment va la France ? Ma 
foi * mon pauvre Abbé , répondit ce- 
lui-là , les affaires vont bien mal. L’E- 
tat n’eft point gouverné ; la Monarchie 
eft dans un défordre affreux ; tout le 
monde crie. Chacun eft occupé à payer 
les impôts , & perfonne n’a d’argent. 
Il eft vrai que le mal eft général * & 
qu’aucun fujet n’a droit de Te plaindre ; 
car, pour ne point faire de jaloux, on 
a taxé jufques aux enfeignes de ca~ 
baret. 

Et qu.e dis-tu de cette confufion , toi 
Duc de Ch-f-1 ? reprit l’Abbé , en s’a- 
dreffant à un autre laquais. Moi J ré- 
pondit ce dernier , cela ne me regarde 
pas : mon département eft les Affaires 
étrangères. Je fuis pour l’extérieur du 
Royaume ; pourvu que la France foit 
bien au-dehors, je ne m’embarraffe pas 
de quelle maniéré elle aille au-dedans. 

Et toi , Comte de Saint-Flo-r-tin , 
continua-t-il , en adreffant la parole à 
un petit homme d’affez mauvaife mi- 
ne , qu’en dis-tu ? Cela ne me regarde 
pas non plus , dit ce dernier : mon dé- 
partement eft le Gouvernement de la 
Capitale , & mon miniftere m’occupe 
fi fort, que je n’ai pas le temps de 
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perifer à l’Etat. Le Royaume de Paris 
m’empêche de fohger à celui de France* 

Je fuis chargé des fpettacles , & les 
feules filles de l’Opéra m’occupent de- 
puis le matin jufques au foir : ces co- 
quines- là ne me donnent pas un mo- 
ment de relâche. Moi, dit celle-ci,, je 
ne chanterai pas ce rôle ; il n’y a pref- 
que rien à faire ' r il ne contient que 
deux petites ariettes. L’autre dit , je 
veux doubier Mad’emoifelle Le Miere , 
ou bien je quitte l’Opéra. D’ailleurs, 
comme je fuis aufti chargé de la reli- 
gion , j’ai maintenant une grande af- 
faire. Depuis que les Curés ne veu- 
lent point obéir au Parlement , je fuis 
obligé à tout moment d’expédier des 
Lettres de cachet. Je crois, ajouta-t-il, 
que tous nos Prêtres en France font 
poffédés du diable; car ils ne veulent 
adminiftrer le bon Dieu à perfonne. 
Ils prétendent qu'on doit leur produire 
des billets de confefîion : quelle manie ! 
un homme qui fe meurt a bien autre 
chofe à faire que de fe confeffer. 

C’eft à toi, Ber-t-n , qui es Con’rô- 
leur des finances , pourfuivit-il en s’a- 
dreffant à un laquais maigre & dé- 
charné, qui avoit l’air d’un finge c’eft 
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à toi à chanter tes exploits. Comment 
vont les finances ? Comment eft-ce 
qu’elles vont ) répondit cette momie 
vivante. Elles vont en Allemagne. Si 
cela continue , le Contrôle fera très-fa- 
cile à remplir ; ce fera la charge la 
plus aifée du Royaume , & un Capucin 
pourra l’exercer. 11 y a trois mois 
qu’il n’eft entré un écu dans ma caille : 
mais quoique je n’aye point d’argent , 
tout le monde m’en demande. Mon- 
fèigneur , me dit celui qui eft pour la 
conftru&ion des Vaiffeaux, j’ai befoin 
de finances; il faut m’en donner: fans 
quoi , je vous préviens que la Marine 
tombe net. Monfeigneur , reprend ce- 
lui qui eft au détail de la guerre , j’ai 
vingt régiments à habiller ; ordonnez 
qu’on me compte la fomme néceflaire. 
Monfeigneur, pourfuit un Général des 
vivres , il me faut trois millions ; il me 
les faut , vous dis-je ; & fi je ne les ai 
pas dans huit jours , je laiffe mourir de 
faim l’armée d’Allemagne. Ces Mef- 
fieurs-là me prennent fans doute pour 
un fabricant defpeces , & ils croyent 
apparemment que je fais la faillie mon- 
noie. 

Meilleurs, interrompit un laquais, 
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laiffons-là l’adminiftration des affaires 
d’Etat; chacun fait comme elles font 
menées ; parlons de nos exploits mili- 
taires. En quel état font nos affaires 
d’Allemagne ? En très - mauvais état , 
répondit un Officier réformé, qui depuis 
deux mois , s’étoit fait laquais à Paris. 
Je Viens depuis peu de cette armée; 
auffi je puis vous en parler pertinem- 
ment : nos Généraux font des bévues 
énormes. 

Morbleu, interrompit l’Archevêque 
de Paris , la faute ne vient pas d’eux ; 
c’eft à la Cour qu’il faut l’attribuer. 
Qu’art-on befoin à la guerre de Géné- 
raux qui n’entendent rien aux fieges & 
aux batailles ? Il vaudroit mieux don- 
ner à ces gens-là des Bénéfices , & faire 
commander les armées par des Evê- 
ques. Votre grandeur a raifon, ajouta 
un valet de pied du Prince de Conti; 
il faudrait faire dire la Meffe à la plu- 
part des Officiers François , & mettre 
l’épée au côté des Moines & des Prê- 
tres : ceux-ci feraient de meilleurs Gé- 
néraux que ceux qui commandent nos 
troupes. 

Ne me parlez pas de vos gens d’E- 
glife , dit un domeftique du Prince de 
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Condé; ils ne font pas plus forciers à 
la guerre que les autres. Notre Cour 
envoya, il n’y a pas long-temps , un . 
Abbé pour commander les troupes d’Al- 
lemagne; qu’y fit-il? Il perdit une ba- 
taille, où douze à quinze mille hom- 
mes furent écrafés; & auffi-tôt il fe 
rendit à Verfailles pour dire au Roi 
qu’il n’en favoit pas davantage. Alte- 
là, Mefîieurs, s’écria dans cet endroit 
un valet du Prince de Clermont qui fe 
trouvoit dans la chambre ; j’étois moi- 
même de cette expédition; elle étoit 
bien combinée , & nous devions rem- 
porter une viftoire complette fur nos 
ennemis : mais malheureufement pour 
la France, l’Abbé de St. Germain-des-- 
Prés n’etoit pas en aûion de grâce; il’ 
avoit oublié ce jour-là de dire fon Bré-~ 
viaire. 

, Meilleurs, dit hautement un petit 
homme en uniforme ; je ne fuis qu’un 
fimple fous-Lieutenant d’infanterie , que 
l’indigence a réduit à la néceflité d’a- 
bandonner fon emploi , pour le faire 
laquais d’un Commis aux. Aides. Mais fi 
le Roi de France veut me faire Géné- 
ral de fes armées en Allemagne , je me 
charge, fous cautionnement , de prendre 
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Hànovre, & de faire voir, dans fix 
mois , le château de Vincennes au petit 
fils du Marquis de Brandebourg. 

, Monfieur le fous-Lieurenant d’infan- 
terie , dit en cet endroit un vieux do- 
roeftique qui repréfentoit le Maréchal 
de Bel-I-1 ; la choie eft plus ailée à 
dire qu’à faire. Le Roi de Pruffe eft 
dans fon pays ; il a une armée de deux 
cents mille hommes qu’il commande en 
perfonne, & cela lui donne fur nous 
un grand avantage. Je ne dis point qu’on 
ne puiffe le vaincre : mais ce ne peut 
être que par le temps & la patience.^ 
Il faut envoyer armées fur armées , & 
faire fuccéder continuellement des trou- 
pes nouvelles aux anciennes. L’Alle- 
magne rie nous fut jamais favorable; 
nous n’avons pu y acquérir de la gloire 
qu’en fuyant. Si quelque chofe a pu 
immortalifer la France dans le nord, 
c’eft la retraite que je fis dans la der- 
nière guerre. 

Allez, Monfieur le Maréchal, lui dit 
à cette fanfaronnade un laquais de Mail- * 
b- , vous êtes un vieux radoteur. Si j’a- 
vois préfidé au Confeil d’Etat , au-lieu 
de vous charger des affaires de la guer- 
re* je vous aurois chargé des fourrages-: 
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Votre efprit mince & propre aux dé- 
tails , n’eft bon qu’à cela : vous croyez 
que les armées font comme des bottes 
de foin , que de nouveaux fourrages 
peuvent' remplacer. 

Nos Seigneurs, interrompit un poli- 
tique de cette aftemblée en habit verd, 
tous nos maux viennent de ce que nous 
n’avons pas un feul Général dans le 
Royaume qui ait de la capacité. Cette 
plante ne croît plus en France ; on di- 
roit que la race s’en eft perdue, & il 
femble que le Maréchal de Saxe , en 
mourant , ait fermé la porte aux grands 
exploits militaires , & qu’il en ait em- 
porté la clef avec lui dans le tom- 
beau. 

En vérité , Meflieurs , dit dans cet 
endroit un autre politique nommé St." 
Jean, il eft étonnant que dans un Royau- 
me oh il y a tant de chapeaux , il n’y 
ait point de têtes. Mais attendez , ajouta- 
t-il, il me vient une idée; puifque tous 
les Commandants mâles que nous avons 
fait paftrr jufques ici en Allemagne ont 
échoué , nous devrions y envoyer des 
Généraux femelles. Deux ou trois Da- 
mes en grand panier , à la tête de nos 
armées , étonneroient l’ennemi. J’ai oui 
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dire qu’il y a des bottes irrégulières 
qui trompent fouvent les plus habiles 
maîtres en fait - d’armes. Le Roi de 
Pruffe feroit peut-être déconcerté par 
la préfenee d’un Commandant en mou- 
ches & en rubans. En tout cas , le pis 
qui pourroit nous arriver , ce feroit de 
perdre des -batailles mifes en ordre par 
un éventail , comme nous perdons cel- 
les qui font rangées par un bâton de 
Maréchal de France. D’ailleurs, il nous 
refteroit une reffource ; car , quoique le 
Roi de Pruffe ne foit pas fort galant, 
il auroit peut être honte de battre une 
jolie femme, & il céderoit plutôt la . 
viâoire. Lui honteux de battre une jo- 
lie femme ! interrompit précipitamment 
le cocher d’un Evêque de Languedoc. 
Ah 1 vous ne le connoiffez pas. Si la 
Sainte Vierge lui livroit bataille , il tâ- 
cheron de la vaincre, & feroit tous fes 
efforts pour la faire prifonniere de guer- 
re , afin de traiter de fa rançon avec 
Jefus-Chrift fon fils & fon époux. Ce 
Roi , en fait d’héroïfme , ne le céde- 
roit pas au Pere Eternel. Son plan efl 
pris ; il a réfolu d’abymer l’Europe , 
pour faire parler de lui dans la pofté- 
rité. . • * 
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Voilà bien du train , dit dans cet en- 
droit le cuifinier d’un Auteur, pour un 
petit avorton de Couronne , qui n’a que 
cinq pieds deux pouces de royauté. 
Meilleurs , reprit-il , je fuis cuifinier de 
mon métier; s’il y a quelque Puiffance 
en Europe qui veuille me payer , je> 

me charge de l’em Cela fulfit , vous 

m’entendez. Je n’aurai pour cela qu’à 
lui faire une fricaffée à l’Allemande , 
ou , ce qui feroit mieux , un ragoût à 
FAngloife ; mais ce qui pourrait bien 
moins manquer , une oilla-poudnda à 
l’Efpagnole. 

Meilleurs, dit un poftillon politique 
qui n’avoit encore rien dit : vous avez 
toujours les yeux fixés fur l’Allema- 
gne; vous ne perdez pas un moment 
de vue le Roi de Pruffe ; ce n’eft pour- 
tant pas-là où le bât nous blefl'e. Quand 
nous ferions les plus grandes conquê- 
tes dans le Nord , cela ne changeroit 
rien à nos affaires. Ce n’eft pas des ba- 
tailles rangées fur la terre qu’il nous 
faut , nous avons befoin de viûoires 
fur mer : car le grand point pour nous 
eft de rabattre l’orgueil des Bretons. 
Comment voulez -vous, dit le grand 
Amiral , que nous réduifions l’Angle- 
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terre,, fi nous n’avons point de flotte? 

À toi , Ber-r , dit alors le même poli- 
tique à un homme cauftique & bourru ; 
ce reproche te regarde ; car tu es chargé 
de cette partie-là. En effet, que ne don- 
nes-tu une marine à la France ? voilà 
comme vous êtes tous , vous autres 
gens à projets , répondit brufquement 
celui-ci; vous voudriez qu’on créât 
tout-à-coup une flotte de vaiffeaux, 
comme on peut former une armée de 
foldats. Dans les grands établiffements f 
il y a toujours de grands obflacles. Par 
exemple , j’avois imaginé le plus beau 
plan de marine qui eût jamais été formé 
en France. Il étoit queflion de quarante » 
vaiffeaux de ligne, tous bien équipés. 
J’avois déjà les canons, les affûts, les 
boulets , les balles , les voiles , les cor- 
dages , la poix , le gaudron, les ancres, 
les cartes & les bouffoles : mais quand 
je voulus faire travailler à la conftruc- 
tion de la flotte , je m’apperçus que j’a- 
vois oublié le bois. Je t’entends , Monf. 
de Ber-r , lui dit le même orateur r 
comme tu- as été long-temps à la po- 
lice , & que tu y étois chargé de faire 
éclairer les rues de Paris , tu as cru 
qu’on pouvoit fabriquer un vaiffcau 
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avec auffi peu de matériaux qu’en exige 

une lanterne. 

Meilleurs , interrompit alors un la- 
quais habillé d’un drap couleur de Pom* 
padour; vous êtes tous des ignorants» 
vous n’entendez rien à la politique. U 
n’y a que ma maîtrefiè & moi qui 
ayions la clef des affaires de la France. . • 
cela fùffit , je m’entends bien, je ne puis 
pas m’expliquer davantage : dans peu 
on verra de jolies chofes. Non-feule- 
ment l’âge où nous vivons , mais même 
la poftérité la plus reculée fe fouvien- 
dra de l’adminiftration préfente. Il eft 
vrai que la France a fouffert quelques 
échecs dans les campagnes paflees; que 
les batailles d’Allemagne ne font pas pour 
nous , & qu’il nous en coûte quatre 
cents millions d’argent, & fix cents mille 
hommes : mais nous ne pouvions moins 
dépenser dans une guerre où nous n’a- 
vions que faire. 

Enfin, Meilleurs, dit un autre qui n’a- 
voit pas encore proféré un mot, que 
concluons-nous ? L’opéra va finir j & 
nos maîtres vont fortir. 11 faut pour- 
tant décider fur la Monarchie avant que 
de nous féparer : autrement il en fe- 
roit de notre conférence, comme de 
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celles des Souverains , où l’on parle 
beaucoup , & où l’on ne conclut rien. 
Qu’opinons- nous ? 

J’opine , dit le laquais d’un Direâeur 
général des vivres , qu’il faut encore 
faire une demi-douzaine de campagnes , 
& donner autant de batailles pour vain- 
cre l’opiniâtreté de nos ennemis. 

Comment voulez-vous continuer la 
guerre, reprit un valet de l’hôtel des 
Fermes royales , fi vous n’avez pas le 
fol ? Nous avons dans nos coffres tout 
l’argent du Royaume ; & nous ne vou- 
lons pas en prêter à l’Etat , A moins 
qu’on ne nous donne les joyaux de la 
Couronne en nantiffement ; car les reve- 
nus du Roi font déjà hypothéqués pour 
plufieurs années, & nous ne pouvons 
plus faire d’avances, fans rifquer nos de- 
niers. Il efi vrai qu’il relie au Miniftere 
la reffource des impôts fur les peuples; 
mais il ne fera pas grand’chofe de ce 
côté- là; ils n’ont plus rien, nous leur 
avons ôté tout humide radical ; ils font 
fecs comme de l’amadoue. 

Eh bien , Meilleurs, dit le laquais 
du grand- Aumônier de France , il n’y 
a qu’à faire la paix. Deux ou trois med 
culpâ nous abfoudront de tous nos pé- 
chés paffés en politique. 
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C’efl: fort bien dit , reprit le valet 
de Monfieur de Bu-f-i , & j’irai moi- 
même à Londres avec mon maître en- 
tamer cette négociation. Tu es un plai- 
dant maroufle , toi & ton maître , lui 
dit un laquais du Duc de Ni-v-n-s , en 
Fapoftrophant , de vouloir vous arro- 
ger cet honneur. Ton Bu-f-i a le der- 
rière trop bas, pour afpirer à un point 
de politique fl haut. Je te préfage d’a- 
vance que fi on l’expédie à cette Cour, 
il repaflera la mer fans rien faire, & 
alors on dira de lui : Jean s'tn alia com- 
me il était venu. Il n’y a que Monfei- 
gneur le Duc & foi\ Secrétaire Moreau 
qui puiffent terminer cette grande af- 
faire. Mon maître a mis la Cour de 
Rome à la raiion ; il y mettra bien celle 
de Londres. Le Roi George n’eft pas 
meilleur Catholique que le Pape ; fi le 
Duc a eu l’adreffe de vaincre la politi- 
que du Vatican , il réduira bien celle 
de St. James. 

Dans cet endroit, on vint annoncer 
que l’Opéra venoit de finir; alors le 
congrès fe Tompit. Chacun paya la dé* 
penfe qu’il avoit faite, alluma ion flam- 
beau , &: courut derniere le carroffe de 
fon maître. 11 n’y eut que le pauvre 
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valet de Bu-f-i , qui , n’ayant pas de 
quoi payer fon écot , qui le montoit à 
la fomme de cinq fols & trois deniers 
tournois , refta en dépôt dans le caba- 
ret , jufques au traité de paix définitif 
des deux Couronnes , où l’on devoir trai- 
ter l’article des prifonniers. 


LETTRE LXXIII. 

Le même , au Mandarin , fur Ckijioire , à 
Pékin. 

' * * s 

Suites des grandes^ époques de V Europe, 

1 » • 

• v De Paris. 

Txnt de révolutions n’avoient pro- 
duit aucun fyftême de liberté ; les Gou- 
vernements municipaux eux-mêmes gé- 
miffoient fous un joug étranger. Les Prin- 
ces prenoient fur les droits des nations, 
& les Papes fur ceux des Princes, La 
religion preffoit les Chrétiens de toutes 
parts ; l’Europe , accablée fous le poids 
de fon defpotifme , n’en pouvoit plus 
lorfqu’un Moine, nommé Luther, pro- 
pofa quelques doutes de religion , qui 
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en général, n’intéreffoient pas le dogme; 
Son projet n’étoit pas formé d’abord 
fur un plan de réforme ; mais dans 
prefque toutes les affaires de la politi- 
que & de la religion , les Européens 
vont toujours plus loin que leur def- 
fein. Il fut d’abord lui-même tout étonné 
du chemin qu’il avoit fait , & d’être 
réformateur, tandis qu’il n’avoit penfé 
qu’à être novateur. A la fuite de celui- 
ci , parut un Calvin , qui fît autant de 
progrès. Il faut convenir que ceux qui 
ïërvoient l’Eglife chrétienne , couroient 
eux-mêmes au-devant de la révolution , 
& qu’ils en hâtoient , tant qu’ils pou- 
voient , le moment , par l’abus qu’ils 
faifoient de leur pouvoir* Toutes les 
annales de l’Europe font remplies de 
leurs vexations. Les Papes & les Man- 
darins Evêques , qui les repréfentoient 
par-tout, étoient autant de tyrans af- 
freux ; ils fe mêloient dans les grandes 
conjurations; exerçoient fouvent eux- 
mêmes la fon&ion de bourreau. On 
lit dans les mémoires d’Europe , qu’un 
grand Archevêque d’Upfal , un ordre 
du Pape à la main , faifoit égorger tout 
le Sénat & toute la nobleffe du Royau- 
me de Suede, 

Ces 
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Ces deux novateurs trouvèrent par- 
tout la liberté politique aux prifes avec 
le defpotifme de Rome. L’obéiffance à 
un chef unique , l’aveugle dépendance 
d’un feul homme , la foumiffion fans ré- 
ferve à fes décrets, & le refte de la mo- 
rale arbitraire des Papes ; tout cela n’en- 
troit point dans le génie des peuples du 
feptentrion , & entroit encore moins 
dans le cara&ere de ceux du nord. Je 
trouve , dans les annales de cette partie 
de l’univers, que ces derniers, avoient 
prefque toujours été libres. C’étoient 
eux qui avoient autrefois rompu les fers 
des nations du midi , & délivré le monde 
de la fervitudé générale , en x aflujetti{Tant 
ces mêmes Romains qui i’avoient affu- 
jetti. -, 

Ces peuples qui, par un enchaîne- 
ment de caufes fécondés fubordonnées 
à la religion, étoient redevenus efcla- 
ves, gémiffoient depuis plufieurs fie- 
cles fous un joug, que leur phyfique 
les preffoit de fecouer. Si ces deux no-= 
vateurs n’a voient point fait la révolu- 
tion, d’autres caufes y auroient donné 
lieu; car quand le période, qui doit 
amener un changement, eft arrivé, tout 
fert de moyen. Une preuve que ce fut 

Tome L "N 
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plutôt un fenîiment d’in dépendance qu'è 
cTenthoufiafrae , c’eft que tous les mo- 
numents qui relient en Europe de ce 
changement de croyance* parlent plus 
de liberté que de religion. Tant qu’on 
fut uni avec le Pape, on le regarda 
comme le Vicaire du Chrift ; lorsqu’on 
s ? en fépara, on l’appella l’Ante-Chrifti 
car il n'y a point de modification dans les 
préjugés européens ; ou ils adorent fu- 
perflitieufement , ou ils méprifent fou*» 
verainement-. 

Une nouvelle preuve que la religion 
des Papes étoit celle de la fervitude, 
c’eflque le midi de l’Europe , qui fut de 
tout temps le pays des enclaves , ne fecoua 
point le joug : l’Italie lui demeura atta- 
chée-, ainfi que les autres nations che 2 
qui le climat n’empêchoit pas le defpo^ 
tifme. - ^ 

Le premier de-ces réformateurs , qui 
■a voit tant d’autres moyens, fe plaignit 
du trafic que les Papes faifoient des in- 
dulgences & des reliques. Ce trafic s’é- 
toit toujours fait ; on s’étoit contenté 
de s’en .plaindre ■: alors il fervit à dé- 
truire une partie de leur puifTance. La 
réforme trouva fi peu de prévention , 
de cet efprit d’opiniâtreté qui anime ^ 
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•dinairement toutes les fettes anciennes 
que les peuples laifferent à leurs magif-, 
trats le loin de leur apprendre de quelle 
religion ils dévoient être. Plufieurs villes 
embrafferent la nouvelle croyance par 
délibération de leur Sénat. On difpu- 
îoit : chaque parti produifoit fes té- 
moins de croyance; & c’eft fur ceux-c* 
qu’on établiffoit la fentence. La religion 
fut décidée comme un procès ordinaire. 
La réalité fut condamnée. Des hommes 
jugèrent Dieu. 

. On trouve, dans chaque fiecle, un 
changement dans le fyftême de l’Europe. 
Plufieurs peuples , délivrés de la domi- 
nation de Rome, établirent un nouveau 
plan de gouvernement. ' 

L’Eglife avoit prefque tout envahi ; on 
l’obligea à rendre , ou -, pour mieux dire , 
chacun rentra dans fes biens. Les ci- 
toyens ne firent plus de vœux qui les ren- 
doient indépendants de leurs Souve- 
rains , & plufieurs Etats ne furent plus 
embarraffés d’un tas de Moines fai- 
néants; c’eft- à-dire , de ces gens qui font 
-, profeflion publique de ne rien faire, & 
de manquer à leur devoir de citoyeir 
' pour l’amour de Dieu. • 

Mais il étoit dit que les Européens de^ 

N ij 
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voient abufer de tout. Cette réforme i 
qui auroit dû produire un grand bien , 
çaufa un grand mal. Elle fufcita des 
guerres épouvantables. Les deux feftes 
devinrent militaires^ & les fideles de 
- chaque croyance fe firent foldats. La 
culture des terres fut abandonnée , & on 
ne penfa plus qu’à fe battre* 

L’hiftoirè de Ces guerres de religion 
eft affreufè. Il eft impoffible de les lire 
fans frémir ï on diroit que de nouvelles 
furies agitent les Européens* Les Chré- 
tiens ne font plus des hommes ; Ce font 
des tigres qui cherchent à fe déchirer* 
La cruauté & la vengeance les animent. 
La Chrétienté eft remplie de démons. Il 
n’y a plus rien de facré; le droit des gens 
eft violé ; fe religion étouffe tous les 
fentiments de 1a natute. Le pere ne con- 
noît plus fbn fils , le fils méconnoît fon 
pere. Les Princes ne font plus fûrs fur 
leurs trônes : des mains facrileges, ar- 
mées par le fanatifme, s’en prennent à 
la perfonne des Souverains ; des Rois 
font affafîinés, parce qu’ils croyent, ou 
qu’ils ne croyent pas ce que leurs peu- 
ples Croyent. Des ûeges & des batailles 
prefque continuelles fe donnèrent avec 
une fureur & un acharnement qui te* 
noient de l’inhumanité. 
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Avant cette révolution , il falloit quel* 
que prétexte pour fe faire la guerre ; 
après la réforme , il n’en fallut plus : 
on fe battit toujours depuis pour une 
Meffe. Il y a plus de trois cents ans 
qu’on s’égorge en Europe . , fans autre 
raifon qvie celle d’un nom. Il fuffit detre 
Catholique Romain, pour fe regarder 
comme l’ennemi déclaré de ce qu’on ap- 
pelle ProteRant. Le Sang du Chrift , que 
les Chrétiens difent avoir été verfé pour 
donner la paix aux hommes , & les ra- 
cheter de leurs crimes, leur fert de pré- 
texte pour fufciter des guerres fanglan- 
tes , remplies d’horreurs & d’abomina- 
tions. 

Pour rétablir un peu l’Europe, il fau- 
droit que tous les peuples fuffent -de la 
religion des Papes , ou qu’il n’y eût plu$ 
de Pape. 
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LETTTRE LXXIV. ‘ 

Le même y au Mandarin Kié-tou-na , &• 

Pékin, 

De Paris. 

TT u as vu Péducation que Pon donfie 
à un { exe dans cette partie de PEurope ; 
voyons à préfent celle que reçoit l’autre. 

A peine une fille eft-elle née , qu’on 
penfe à lui donner ce qu’on appelle deB 
grâces. On la met à huit ans entre leâ 
mains d’un maître de danfe, qui lui 
apprend à bien porter fa tête , à avancer 
la poitrine , à marcher bien droite , les* 
pieds en-dehors ; de-là il pafie à la ré- 
vérence du menuet. Dans le fécond exer- 
cice , la petite fille eft obligée de s’ou- 
vrir beaucoup ; fes genoux vont prefque 
toucher à terre; il lui enfeigne en fuite 
à faire deux pas en-avant, autant de 
côté , & à donner la main avec tant de 
myftere , qu’il efl impoflible qu’elle ne 
foupçonne qu’il n’y en ait à toucher celle 
d’un homme. 

Elle doit fe perfeâionner dans ces 
exercices , fous peine , lui dit- on , de 
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n’avoir point de mari , fi elle n’y réuifit 
pas. Cette claufe embarrafle l’enfant ; 
.elle rêve pendant la nuit ce que ce peut 
être que le mari dont on lui parle tant, 

& pour lequel on lui fait apprendre ces 
çhofes de fi bonne heure. 

Cependant an la coëffe joliment ; on 
lui met des mouches, fa tête eft remplie 
de rubans & de pompons. Elle eft parée 
fi galamment, & avec tant d’art, qu’elle 
ne peut s’empêcher de croire que, dans 
ion habillement, il y a \\n dçftein $[e plus, 
que de la couvrir.. . 

Après les talents dii corps, on en 
vient à ceux de l’efprit. A quatorze ans, 
on lui donne des livres , & on l’excite 
à la le&ure ; car les Européens prêtent 
dent qu’il n’y a rien qui ibrroe plus le 
génie de la jeunefte. Il y en a ici qu’on 
appelle romans , qui font admirables 
pour ouvrir l’imagination , àl pour don» ' 
oer de l’entendement aux jeunes person- 
nes du fexe. Ces romans provoquent les 
fens , irritent les defirs , & préparent le 
cœur , non pas à la tendrefle , mais à la 
débauche. En général, le fnjet eft le mê- 
me; ils roulent tous fur le pivot de l’a- 
mour ; ce font des fi&ions d* Auteurs qui 
ont l’efprit gâté, Ôc qui, après s’être 
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laide féduire par leurs fens , cherchent à 
féduire ceux des autres. C’ell quelque 
chofe de prodigieux que les connoiiïan- 
ces qu’une jeune fille acquiert par cette 
lecture ; elle lait tout avant que la nature 
lui ait rien appris; c’eft-à-dire , qu’elle 
eft corrompue avant qu’elle ait eu le 
temps de l’être : car en Europe , où tout 
efl: prématuré , le vice efl formé dans le 
fexe , dans un âge où le tempérament ne 
l’eft pas* 

Avec ces heureufes difpofitions, à feize 
ou dix-fept ans , on la lâche dans le mon- 
de , accompagnée d'une mere ou d’une 
vieille tante. C’eft dans cette derniere 
école qu’elle apprend les belles maniè- 
res , qu’elle fe défait d’un air emprunté 
& que , fur toutes choies elle s’habi- 
tue à n’être point embarraffée avec les 
hommes. 

Tu peux bien t’imaginer qu’avec de 
fi bons principes dans les filles r on ne 
manque pas d’en faire ce qu’on appelle 
ici d’excellents fujets, ou, pour me fer- 
vir de l’expreflion européenne , des fem- 
mes aimables dans la fociété civile. 

Fin du Tome pr em i e r. 
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publique d’Italie. 

LETTRE VL 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin Kié- 
tou-na , à Pékin , fur la route de l’Orient. 1 3 

Il voit dans fa route la France & fes habi- 
tants , comme un défert où l’on voit quelques 
fauvages épars , qui arrachent à la terre un ali- 
ment modique & groflier , qui fuffit à peine aux 
uns , & fe refufe aux autres. Hiftoire pitoya-, 
ble à ce furjet. 

LETTRE VIL 

Le Manda. in Kié-tou-na, au Mandarin Cham- 
pi-pi , à l'Orient. 18 
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A la Chine , on blâme l’Empereur d’avoir 
envoyé de fes fujets chez les Européens. Por- 
trait du Gouvernement Chinois , & préjudice 
au’y peut apporter. la connoiffance des mœurs 
étrangères. . . 

LETTRE VIII. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au M^jdarin Kié- 
tou-na, a Pékin. 20 

Confufion dans laquelle tombe un étranger à 
la vue du fpe&acle de Paris. Variété des ob- 
jets pendant le jour ; multitude des fallots pen- 
dant la nuit. Cette Ville eft bâtie en pyrami- . 
de, dont chaque étage diverüfie les nations. Pa- 
ris eft l’arche où , après un déluge , on trou- 
veroit des animaux humains de tout pays, 

LETTRE IX. ' 

Le Mandarin Cotao-yu-fe , Cenfeur de l’Em- 
pire, au Mandarin Cham-pi-pi, à Paris, 23 

Il donne à Cham-pi-pi les moyens naturels 
de connoître à fond les vertus & les vices des 
Européens. Il appréhende que ces peuples, étant 
continuellement embarraués dans des guerres 
qu’ils fe livrent les uns aux autres , ne lui don* 
nent un tableau de tous les vices , fans lui ofe 
frir celui d’aucune vertu. 

LETTRE X. 

Le Mandarin Cham-ipi-pi, au Chef de la Re- 
ligion de Confucius , à Pékin. 2$ 

Critique badine du ridicule qui met îesPrjn* 
ces , les Monarques , les'Saints, la Vierge & U 
Divinité même pour enfeignes aux maifons de? 
marchands , des logemgnts, des traiteurs & 
lieux de proftitution. 

N vj ' 
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LETTRE XL 

Le Mandarin Kie-tou-na, au Mandarin Chant— 
pipi y à Paris- 30 

Le Prince doit avoir des Minières pour agir ^ 
inais il ne doit rien ignorer- C’eû ce que fait 
l'Empereur de la Ghine. Exemple de levétite- 
contre les Juges iniques. 

LETTRE XI L 

■ 1 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin Ki&- 
tou-na ,, à Pékin- 33 

Détail peu curieux des curiofités de Paris. 
Elles annoncent tout ce qu’eiles ne tiennent 
point. Stupide curiofité des habitants de cette 
Ville. 

LETTRE XI IL 

Le même , au Chef de la Religion, de Confu- 
cius, à' Pékin. 33 

Le Baptême , moyen auiïi fimple qu'admi- 
rable pour être du vrai culte. Les Saints font 
reffouvenir Dieu de remplir fes principaux attri- 
buts. Dieu dans la circonférence d’une hoftie. 
La religion peut-elle faire rougir la raifon ? Vi- 
vre & mourir , hiftoire des habitants des Pro- 
vinces d’Europe. 

LETTRE XIV. 

Le Mandarin Kié-tou-na , au Mandarin Cham- 
pi-pi , à Paris. 41 

Il veut qu’on lui découvre la raifon de la 
fupériorité de Génie’, que les Mathématiciens 
d’Europe attribuent à leur nation. 
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LETTRE XV.. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Chef de là Relfr 
. . gion , à Pékin. 4Z 

Idée des principales religions qui partagent 
l’Europe. On donne une idée aufli claire que 
iuccin&e des temps. % 

Tome I. Depuis la création jüfqu’au Cfui fl. 

Tome II. Depuis la naifiance du Chrift , 
jufqu’à la réformation. 

Tome III. De la réformation. Deux hom- 
mes font nés ; il y a trois religions. 

LETTRE XVI. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin Catao- 
yu-fe, Cenfeur de l’Empire, à Pékin. 50 

Le rouge & le blanc , dont fe fervent les fem- 
mes en Europe > font-ils préjudiciables? Com- 
me cela les enlaidit ; c'eft un antidote contre la 
volupté , qui doit étayer la vertu des hommes. 

LETTRE XVII. 

Le Mandarin Cotao-yu-fe, au Mandarin Cham- 
pi-pi , à Paris. 5 z 

Hiftoire Chinoife d’un enfant qui tue fon pere, 
& fe pend après. Elle montre le danger que 
courent les peres qui confient à des étrangers 
l’éducation de leurs enfants. 

LETTRE XVIII. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin Kié- 
t©u-na , à Pékin. 57 

Vuide qu’il va éprouver par le départ de fes 
deux compagnons Ni-ou-fan & Sin-ho-ei , dont 
celui-ci pafl’e en Italie, tandis que l’autre voya- 
gera en Eipagne & en Portugal* 
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L E T T R E XIX, 

Cham-pi-pi , à Cotao-yu-fe , à Pékin, 

r L’éducation Françoife eft méchante , puis- 
qu’elle n’eft pas fondée fur l’amour paternel. 
l)e-là dérivent la haine des fils pour leurs pe- 
res , le mépris des Magiftrats , & le meurtre 
même des Rois. La constitution de la Monarchie 
doit donc être changée , ou elle ouvrira necef» 
fairement une libre carrière à tous les vices*. 

LETTRE XX, 

\ , 

Le Mandarin Cham-pi-pi, au même , à Pékin, 

6 Î 

Origine du point d’honneur. Les divers fen- 
timents fur ce iujet. Ce mot renferme toutes les. 
contradi&ions. Il rend mauvais fujet & mau- 
vais citoyen. Il eft d’autant plus à craindre ^ 
qu’il ne femble honoré aujourd'hui , que pour 
protéger l’infamie. 

LETTRE XXL . 

Le Mandarin Cham-pi-pi, au même, à. Pékin» 

' 

Source ignominieufe de la gloire : enfant du 
larcin,, elle fut toujours honorée par les fameux 
voleurs. Le meurtre qu’elle commande n’eft 
point puni , quoiqu’il ne différé de l’affaffinat 
que par le nom qu’on lui donne. Sans l’hom- 
mage que les François y rendent, la fplendeur 
de leurs Rois s^évanouiroit , fi tant eft qu’ils en 
sycnt» 

LETTRE XXII. 

Le Mandarin Cham*pi*pi, au même, à Pékin? 

7 * 
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Les Auteurs Européens, fi long-temps enne- 
mis des femmes , en font devenus les panégy- 
ïiftes. Aéte de conformité établi à ce fujet. On 
dit qu’elles forment le cara&ere des hommes ^ 
mais perfonne ne peut donner ce qu’il n’a pas. 

LETTRE XXIII. 

Le Mandarin Kié-tou-na, au Mandarin Giam- 
pi-pi , à Paris. 76 

Conteftation mue à la Chine, pour favoir fi 
la forme des gouvernements civils eft un effet 
de la réflexion , ou Amplement une fuite du 
faafard. 

LETTRE XXIV. 

Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin Kié- 
tou-na , 4 Pékin. 7 7 

Comme l'amour de Dieu eft le fondement 
du culte , l’amour de la patrie eft le lien de la 
foriété.gldée des différents Gouvernements de 
l’EurOpe. Ils tendent tous à la félicité, c’eft-à*» 
dire à la liberté & au favoir ; c'eft ce qui fonde 
le droit des gens des nations , qui embraffe les 
devoirs , foit~perfonneIs , foit relatifs , de toi^s . 
les états *6c de tous les hommes. 

LETTRE XXV. 

Au meme , à Pékin. 85 

Obligations que les natioq? contra&ent les 
«nés avec les autres, comme Membres de la fo- 
ciété univerfelle. Il eft un droit des gens des na- 
<\ tions , pour établir leur fureté réciproque , en 
mettant un frein aux ufurpations , en réglant les 
limites des unes 6c des autres, 6c en ordonnant 

des alliances mutuelles 6c profitables. 
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LETTRE XX VL 

Au même; 87 

Ce droit des gens des nations réglé la paix,' 
les traités, les ruptures, la guerre, fa forme , 
fa durée , l’ufage que- le vi&orieux peut 6c doit ; 
faire de les conquêtes , 6c les droits même de£, 
vaincus. 

LETTRE XXVII. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin Kié- . 

tou-na, à. Pékin.. 90 > 

* * • 

La Monarchie Françoife, fujette à des inter- 
ruptions périodiques , qui dénotent allez par 
qui elle eft "gouvernée. A la Chine, le lit du. 
P.rince n’influe en rien fur le Gouvernement. 

LETTRE XXV HL 

Cham-pi-pi, au même. 91- 

L’hiftoire de l’Europe efl incompréhenfible ; 
car les Puiflances temporelles & fpirituelles , 
pour diverfes railons, 6c par des moyens dif- 
férents,. ne tendent qu’à la corrompre. Il tra- 

vaille à en débrouiller le cahos. 

* 

L E T T R E XXIX. 

Le Mandarin Sin-ho-ei , au Mandarin Cham- 
pi- pi, à Paris, 93 

Défagréments de la voiture de Paris à Lyon , 
qui ordinairement a un faux plaifant , bavard 6c 
ennuyeux. Oppofition de ces deux Villes, com- 
me des peuples qui les habitent ; 8c fur-tout 
celle qui fe trouve dans l’inftinét particulier qui 
gouverne le Lyonnois. 
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LETTRE XXX. 

Kié-tou-na., à Cham-pi-pi. 96 

Les mœurs & les loîx. lui avoient paru fuffi- 
fantes pour former un bon gouvernement : il a 
cependant entendu dire qu’en Europe la politi- 
que étoit en outre néceflaire : il fouhaiteroit. 
de connoître cette foience. 

LETTRE XXXI. 

Cham-pi-pi , à Kié-tou-na. 97 

Le Roi de France arrive à Paris fa Capitale : 
en s’empreffe pour le voir , parce qu’il n’ha- 
bite que les forêts de Verfailles. C’eft pour s’é- 
pargner bien des embarras. Ses fujets , pour la 
plupart, le connoiffent à peine. Grand avantage 
pour les Miniftres , qui font ce qu’ils veulent,, 
parce qu’ils ont Tinduftrie d’empêcher les plai- 
gnants de parvenir au trône,. 

LETTRE XXXII. 

Le Mandarin Cotao-yu-fe , au Mandarin Cham- 
pi-pi, à Paris. 100. 

Exemple mémorable du refpeft que les Chi- 
nois ont pour l’inviolabilité du mariage ; & qui’ 
aftreint l’Empereur & les fujets. Genéreufe hat- 
diefle d’un particulier , qui réclame fa femme 
que l’Empereur lui avoit enlevée : il l’obtient. 

LETTRE XXXIII. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au même , à Pé- 
kin. 109 

Idée du pouvoir monarchique ; extrémités 
qui en font inféparables. Les Rois de France les 
ont éprouvées , & en ont été vainqueurs j de-li 
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iléfultent’nécefîai rement les droits qu’ont aujouN» 
d’hui les Rois , le Parlement 8t le Peuple. On 
en fait un expofé. 

LETTRE XXXIV. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin fur 
‘ i’Hiltoîre« à Pékin, iTT 

Epoques de l’Europe : les Romains Killuftrene- 
cn la fubjuguant. Leur défaite fait (on oblcurite 
qui dure jufqu’à Charlemagne. Ce Prince ne- 
longe qu’à vaincre , fans penfer à fotmer les. 
moeurs de fes peuples. Etabliflement furprenânt 


du Pontificat de Rome, rival des Empereurs^ 


Il foumet à fes loix les Monarques , dont il 
énerve la puifl'ance , en s’oppofant à la popu-, 
lation que ruine le célibat. La foi ouvre Ta 
route aux crimes, & l’Europe chrétienne devient 
un çahos impénétrable, 

LETTRE XXXV. 


Le Mandarin Sin-ho-ei , au Mandarin Chante 


pipi, à Paris., 


ni 


Lyon a des ouvriers en foie, & manque de 
laboureurs. Là main-d’œuvre , tant vantee par 
les Lyonnois qui y font intérêts, n*eft un bien 
qu’à proportion de fes combinaifons. En France , 
qui abonde en laines, on y devroit préférer cës 
manufactures à celles de foie,, qu’on tire de l’é- 
franger. On l’a voulu , on l’a tente : mais , pour la 


.vouloir aujourd’hui, il faudroit trop de réflexioïy 

LETTRE XXXVI. 

Le Mandarin Cham-pi-pi . , au Mandarin Kié- 
tou-na, a Pékin, 124. 

La politique eft difficile à expliquer. Peur la 
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•otnpfendre , il faut avoir toutes les facultés, 
naturelles gâtées & corrompues. La defcription 
4 e cette fcience % abfoiument néceflaire en Eù~. 
rope , pour avoir part au Gouvernement de l’E- 
tat. Ceux qui y ont excellé, ont mené une vie 
dont les annales font horreur. Cette fcienc.e tire 
fon origine de Rome chrétienne. Portrait d’un, 
politique. 

LETTRE XXXVII. 

La Mandarin Cham-pi-pi , au même. laS 

L’Europe s’égorge depuis deux cents ans. Ac- 
tuellement la France l'outient une guerre par 
mer & par terre, fans que^ ni fujet, ni Roi en 
fâche le motif. L’ambition du Prince, raifon de 
la plupart des guerres. Le Monarque ordonne 
& l’on va fe faire tuer : il fe trouve en Europe- 
un Roi dont le fàng eft fec , & tout y eft en. 

LETTRE X XXVI IL 

Le Mandarin Kié-tou-na, au Mandarin Cham- 
pipi , à Paris. 1 3 

L’Afie obéit à la volonté d’un féul homme *- 
jnais on dit qu’en Europe le pouvoir eft balan- 
cé : il voudroit connoître ce merveilleux moyen 
de concilier la puiftance monarchique avec la 
liberté des peuples. 

LETTRE XXXIX. 

» # 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au même , à Pé-» 

kin. 13 a 

L’imagination des François fait la richefle de- 
leur R«i , qui maîtrife jufqu’à leur façon de pen- 
fer. Un pareil Gouvernement n’a pas befoin d’us 
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tîprit inventif. On y voit la volonté abfofae 
<lu Prince, & la foumiflion aveugle de.s fujets.. 
Multitude innombrable d’Arrèts émanés du Con,- 
feil, qui fe contredifent , qui font rire, & font 
néanmoins fuivis. 

E E T T R E XL. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin Chef 
fur i’Hiftoire , à Pékin. 1 55 

Suite des grandes époques de l’Europe. 

Entre les Etats du Nord, les Saxons , les Da- 
nois , les Normands font des invajûons injuftes j 
& voilà leurs conquêtes, pendant que leurs voi- 
fins reftent dans l’oubli. Au midi , l’Autriche 
fort de deffous terre , & l’Italie décheoit. Abrégé 
hiftorique de Rome payenne & chrétienne. 
Celle-ci foutient les. étincelles mourantes des 
fciences. La France fe forme languifTamment. 
L’Angleterre plie fous le joug du premier oc- 
cupant. L’Efpagne reçoit la loi des Maures. Enfin 
les Etats chrétiens font par-tout viétimes de 
leur foi. 

LETTRE X L I. 

v 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin Kié- 
tou-na. 1 ço 

Folles fpéculations des politiques fur l’origine 
de la guerre entre la France & l’Angleterre , 
tant en Allemagne qu’au-delà des mers. 

LETTRE XLR , 

Le Mandarin Kié-tou-na, au Mandarin Cham- 
pi-pi. ift 

L’Empereur de la Chine volt avec horreur les 
effets funeftes de la politique Européenne. Or- 
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donnance qui en interdit l’exercice dans fes EtafS £ 
& qui prêtent à ceux qui en auroient adopté le 
lyftême, d’en faire une abjuration publique» 
fous peine de mort. 

LETTRE XLIII. 

Le Mandarin Gham-pi-pi , au Maître des Cé- 
rémonies Kié-tou-na , à Pékin. 15 Ç 

Les compliments font la feule chofe qui ne fe 
Vende & ne s’achete jamais à Paris. C’eft en 
France un parti formé, & un complot mutuel de 
fe féduire par des paroles flatteufes. 

LETTRE X L I V. 

Le même, au Mandarin Cotao-yu-fe* à Pékin* 

15? 

L’Opéra de Paris détraque tous les reflorts 
de la machine humaine. Il en eft forti malade* 
C’eft une affemblée de démons , dont tous les 
organes font conjurés pour affommer les oreil- 
les ; & leurs mouvements convulfifs font tous 
réglés par un petit bâton , qui femble l’ame du 
fpeétacle. 

LETTRÉ XLV. 

Le Mandarin Sin-ho-ei , au Mandarin Chatn- 

pi-pi , à Paris. réa 

Ridicule amufant des Dames de Lyon, & 
fur-tout de celles qui ont fait un voyage à Pa- 
ris , repréfemé dans un dialogue avec une d« 
ces dernieres. 

LETTRE XLVL 

Le Mandarin C>tam-pi*pi -, au Mandarin Mi- 

niftre, à Pékin, 169 



TABLE 

Les Princes d’Europe fe font donné rëcîprô* 
^ueraent le droit de fe multiplier à l'infini , 
en s’envoyant des Ambaffadeurs , qui , étant par- 
tout leurs repréfentants , jouHTent &. font jouir 
fleurs valets des droits les plus étendus, & les 
plus contraires à la police , au Gouvernement Sc 
■a la bonne foi publique. Déroger ou violer ces 
droits , c’eft donner lieu à des guerres fan- 
glantes, 

LETTRE XLVII. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , an Mandarin Chef 
de THiftoire, à Pékin. iji 

Suite des grandes époques de l’Europe. 

Le onzième fiecle vit le commencement des 
•croifades , où un Diéu de paix étoit le fïgnal " 
<jui faifoit couler des ruifleaux de fang. Les 
viéloires des Mahométans ffar les Chrétiens* 
ne peuvent arrêter cette rage» On abandonne 
fes foyers pour aller voler au loin. Tous les 
Rois s’y engagent, excités par les Papes qui 
y trouvoient Te moyen d’accroître leur puif- 
lance. Les peuples doivent y fournir ou leur . 
corps ou le dixième de leurs biens. L’affoiblifi» 
fement général , qui en étoit une fuite nécef- 
iaire , donna lieu à plufieurs aventuriers har- 
dis de fe former des Etats , dés lieux où les 
Villes ne s’unirent pas pour fe gouverner par 
elles-mêmes. 

LETTRE XLVIII. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au même, à PéRins» 

181 

Quoique le Roi de France fok defpotique , 
ïe Pape a exercé Jong-tejnps un empire abible 
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fur fa perfonne & fur fes fujets. La plupart 
de ces derniers font encore fournis à un Chef ÿ > 
à la puiffance duquel le Roi lui-même ne peut 
les fouftraire , fans ufer de toute 1 etendue de 
fon autorité. 

LETTRE X L ï X. \ 

Le Mandarin Sin-ho-ei , au Mandarin Chafn*- 
pi-pi , à Paris. 183 ! 

Haute idée qu’on a à . Lyon du commerce de 

P apier. Eftime qu’on y fait de la confervation. 

our la eonferver, les habitants violeroient le 
refpeét dû au Roi , & même à la Divinité. C’eifc 
Une rage qui a quatre accès périodiques par an* 

LETTRE L. 

Le Mandarin Cham -pi-pi , au même > à Pékin.' 

198 

Il voit l’Hôtel des Invalides : parallèle qui s’y 
trouve avec un Couvent de Bonzes. L’often- 
tation qui régné dans fon extérieur, en affoi- 
bliffant les facultés intérieures, prouve qu’on 
y a plus travaillé pour la gloire du Roi, que 
pour le bien de fes fujets. 

LETTRE L ï. 

Suite des grandes époques de l’Europe , à Pé**‘ 

kin. 188 

Le partage de l’Empire Romain donna lieu ’ 
a des Souverainetés fans nombre : & pourvu 
qu’on fût Roi , on s’inquiéta peu du nombre de 
injets fur lefquels on commandoit. Cette divî— 
fion, qui caufa des guerre* cruelles , après di- 
verfes viciflitudes , finit enfin par la réunion de 
trustes peuples, fous cinqou/t* grandes Puif- 
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fonces. Les guerres n’en font que plus violen- 
tes; les autres, comme inférieures, étant obli- 
gées de,fuivre l’impulûon de celles qui l’em- 
portent fur elles. 

LETTRE L U. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin Co« 
tao-yu-fe, Cenfeur de l’Empire, à Pékin. 19 j 

Les fujets qui habitent le Royaume de France 
font partagés en trois corps , qui fe font juré une 
haine éternelle , que , loin d’étouffer , on tâche 
de fomenter , parce qu’on la regarde comme le 
falut de l’Etat, 

LETTRE LUI. 

Le même, au Mandarin Cotao-yu-fe* à Pékin, 

*95 

Il va à la tragédie , & y gagne la fievre 
chaude. Ebauche de ce fpe&acle. Diftance qu’il 
y a entre les carafteres qu’il repréfente , & ceux 
qu’il veut repréfenter ï c’efl moins un tableau 
de la vénérable antiquité, qu’un miroir qui ré- 
fléchit la folie moderne. On y vient chercher 
les terreurs de la nature, & l’on n’y trouve que 
les fureurs de l’art. 

LETTRE LIV. 

Le Mandarin Kié-tou-na, au Mandarin Chant* 
pipi , à Paris. aoi 

On croit à la Chine que la corrélation de 
la vertu de l’Empereur & de celle de l’Empi- 
re , fait le bon Gouvernement. Il voudroit la- 
voir en ,conféquence comment , cela ne s’étant 
jamais trouvé en Europe , ce peuple peut être 
bien gouverné, 

LETTRE 
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LETTRE LV. 

Le Mandarin Champi-pi , à Kié-tou-na , à Pé- 
kin. 202 

Tableau des cafés de Paris. Leurs enfeignes 
Semblent annoncer le bien qu’ils doivent pro- 
curer à l'État : mais qu’on y entre, la fociété 
y paroît faite pour donner un démenti à l’en- 
fèigne. 

LETTRE LVI. 

Le même, au Mandarin Cotao-yu-fe, à Pékin. 1 

20$ 

Il fe rend au bal de l’opéra. Affemblée qui 
préfente des gens de toutes les parties du mon- 
de , qui néanmoins s’accordent à merveilles 
dans les danfes & les fauts. Il eft furpris d’y 
rencontrer des perfonnes des deux fexes , fous 
l’habit que la religion confacre , y prêcher la 
joie ôc la débauche. 

LETTRE LVI L 

Le Mandarin Sin-ho-ei, au Mandarin Cham- 
pi-pi , à Paris. 209 

r II lui fait part de fon voyage de Geneve 
ville qui ne mérite pas de figurer parmi les 
Gouvernements. Il avoit envie d’y voir un fa- 
nant , riche , & poffeffeur d’un château qui le 
Tend fujet de deux Puiffances différentes. Il a 
trouvé une momie , dont le domicile , la figure , 
l’efprit , le talent , & même l’opulence , font 
Singuliers. 

LETTRÉ L V III. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin Kié-’ 
tou-na, à Pékin. 213 

Tome L O 
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L’excès du luxe a confondu en France tous 
les états. 11 n’y a nulle diftinéiion dans l’habil» 
îement. La fource de cette confufion vient de 
la miferc publique» On aime mieux fe priver , 
du nécelTaire , que de ne pas étaler faftueufe- 
tnent le fuperflu. Si la Monarchie exige cet excès,' 
il ruine au moins la fubordination. La politique 
& la morale ne font jamais d’accord en Europe» 

lettre lix. 

Lè même , au Mandarin Miniftré, à Pékin. aiç 
Le Roi ne gouverne la France, ni par lux— 
même , ni par un feul répréfentant. Il redoute 
autant l’embarras que l’égalité. Quatre fubfti- 
tuts partagent entre eux les affaires, & le Roi 
les regarde de loin. Plan de cette inftiturion* 

LETTRE L X. 

Suites des grandes époques de l’Earope , à Pé- 
kin» ai y 

La découverte du nouveau monde eft un cri- 
me de lefe-Majefté divine , & l’effet d’une com- 
binaifon du hafard. Il y a du connu , donc de 
l’inconnu. Ces nouvelles terres augmentent les 
richeffes numéraires , & par-là la mifere réelle 
de l’ancien continent. Tout devient plus cher: 
mais les Potentats ont de quoi acheter des fol- 
dats, & en achètent. Des maladies, auffi hon- 
teufes que cruelles , attaquent tous les ordres 
de l’Etat. Les enfants mêmes trouvent le germe 
de la mort, oü la nature a placé celui de la vie» 

LETTRE LXI. 

Lt Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin Co- 
tao-yu-fe, à Pékin. 130 

La migraine qu’il^avcit gagnée à la tragédie 
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le rend hipocondre. Les Médecins lui ordofln 
nent les farces de la çomédie comme un anti- 
dote. Effet de ce remede- Jugement des pièces 
comiques en général ; indécence des farces j 
peintures forcées dans le haut comique, 

LETTRE LXIL 
Le même , au même* à Pékin. 234 
Les laquais de Paris font des images parlan- 
tes & ambulantes des maîtres qu’ils fervent. 
Ils les copient dans l’habit, le goût, le langa- 
ge, & ils en prennent le nom. La raifon de 
cette impudence fe puife dans la nature, 

LETTRE LXUI. 

Le Mandarin Sin-ho-ei , au Mandarin Chant-' 
pipi , à Paris, 237 

Lyon eft un lejour ennuyeux pour l’étran- 
ger. Les Comtes de Saint-Jean font des Che- 
valiers fans épée, mais des Chevaliers dont l’in- 
tluftrie foutient la dignité. Hiûoire à ce fujer. 
Pour y être admis , la noblefle , & non la vertu ^ 
fait le fondement des preuves qu’on exige. 

LETTRE LX 1 V. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , à Kjé-tou-na , à 
Pékin. 239 

Qualités néceflaires à celui qu’un étranger 
choifit pour lui fervir de guide dans la viute 
de Paris. Connoitre les intrigues , avoir un nom, 
ou du moins quelque extérieur recommanda- 
ble , être brave, &. avoir puifé fa fcience dans 
les romans modernes & fuperfiçiels, 
LETTRE L X V, 

Le même, au Cenfeur de l’Empire, à Pékin. 
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Goût finguliçr des François pour la prome- 
nade. Ils voyagent vingt-cinq ans fans fortir 
d’un jardin. Tableau du jardin du Palais-royal., 

LETTRE LX VI. 

Le même , au Mandarin des Cérémonies , à 
Pékin. *43 

Folie des François dans les enterrements. La 
magnificence y éclate par le cortege , par le- 
chant & par les lumières. Sans richefies on ne 
peut palier au néant. Les cérémonies des fu- 
nérailles fuivent le temps , le climat & le gé- 
nie. On en repaffe l’hiftoire tant ancienne que - 
moderne, & on en retrace les ufages, aufli fin- . 
guliers que barbare , foit de l’antiquité , foit 
des peuples que l’Europe a nouvellement connus., 

LETTRE LXVIL 
Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin Kié* 
tou-na y à. Pékin. *50, 

La naiflance donne la fciencc du Gouverne- - 
ment monarchique & républicain. C’eft l'argent- 
qui l’infufe dans ceux qui prétendent 8c par- 
viennent au Gouvernement électif.- L’idée de 
quelques vieillards enfermés rend tout-à-coup 
-un autre vieillard propre à gouverner ici-bas 
& à prendre un rang glorieux parmi les Saints. 
L’Angleterre feule acquiert l’art de gouverner 
* par une circulation d’achats. Ainfi la théorie 
eft diûante de la pratique. 

LETTRE LX VIII. 

Le Mandarin Sin-ko-ei , au Mandarin Cham- 
pi-pi , à Paris. *53 

Defcription de la haute montagne qui con- 
duit à Turin. Dieu l’avoit deftiaée , fans dou- 
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te , au féjour des démons , avant qu’ils fufTéne. 
dans le corps des Chrétiens. Defcription de la., 
Capitale du Piémont ; idée du cara&ere , du 
langage &. de la police de cette Ville. 

LETTRE L XI X. 

Le Mandarin Cham-pi-pi , au Mandarin Mi-*- 
niftre, à Pékin. 2^5 

Il voit le Roi de France à la Chapelle. Ce 
Prince eft vieux , quoique. dans la force de l’âge 
viril. Raifons diverfes de cette décrépitude pré- 
maturée dans les Monarques François. Ebauche 
des traits paffés & préfents du Roi. Son. éléva- 
tion, fon éducation , fon mariage, les premiers 
principes de Gouvernement qu’on lui a donnés : 
commencement de fon goût pour les femmes ; 
fa confiance , fon caraétere , fa pofition , 6 c 
l’efpoir qui foutient les Bonzes, les Minières 
les courtifans & les peuples , . ainfi que l’épo- 
que où il doit être couronné. 

LETTRE L X X. 

Le même, au même,, à Pékin. 26 \- 

Portrait enchanteur & fincere des vertus mo- 
rales & civiles du Roi de France. Exemples 
frappants de fa bonté , de fa bénignité , de fa„ 
fenfibilité , & de fon plaifir à prévenir les be- 
foins qu’on lui fait entrevoir. Ses qualités fer- 
vent néanmoins peu au bonheur de fes peuples. 
Il ignore leur état : leur mal prend à fes yeux 
la forme du bien : & s’il le loupçonne , il en 
gémit & fe tait. De-là le vif amour qu’ils lui 
portent , & qui n’a jamais mieux paru que lors 
de l’attentat- affreux du frénétique horrible qui 
attaqua fes jours facrés. 
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LETTRE L.XXR 

Le même , au même , à Pékin. i6p 

' La rareté fe doit pour tribut à Pefdave fa- 
vorite. Il a un perroquet Chinois , il faut le 
lui porter. Il va à Verfailles, il la voit à fa 
toilette, dont le pied eft entouré des Grands de 
la Monarchie , & où des filles de bonne mai- 
fon prêtent leur miniftere à l’embelliffement de 
fes grâces. Son portrait l’accueil léger qu’elle 
fait à fon offrande , dont tous les courtifans 
( qui n’y avoient pas fait attention ) relèvent 
pompeufement la beauté. Les affaires d’Etat 
l’appellent chez le Roi ; elle vole , chacun fe 
retire , & il perd de vue fon cher perroquet. 

L E T T R E -LXXII. 

Le même, au même, à Pékin. vj j 

Les laquais tiennent des confeils d’état , pen- 
dant que leurs maîtres font à l’opéra. Ils y par- 
lent fur le ton, le plan &les intérêts des Grands, 
au fervice defquels il fe trouvent. Détail étendu, 
des entretiens d’un pareil fénat fuprémo-fubal- 
terne. L’opéra fini , chacun paye , à la réferve 
d’un feul qui refte pour gage. Motif, de fa dér 
tention ; époque de fa délivrance. 

LETTRE L XXI IL 
Le même , au Mandarin fur L’Hiftoire , à Pékin,. 

287 

Suite des grandes époques de l’Europe. Les 
Princes affujettiflbient les peuples , comme les 
Papes opprimoient les Princes , lorfque Luther 
& Calvin parurent avec un égal rnccès. La 
barbarie des Chefs de l’Eglife applanit à ces 
novateurs la route du changement qu’ils opérer 
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tènt fans l’avoir prévu, & qui, fans eux, fe^ 
roit néanmoins arrivé. L’amour de la liberté y, 
porta le feptentrioh de l’Europe , lorfque lè 
midi . fait à Pefclavage , ne put le goûter. Où 
ce changement eut lieu, la guerre s’alluma, ÔC 
de-là s’étendit par-tout. C’eft ainfi que l’Europe 
abufe de tout. 

LETTRE L X X I V. 

Le même , au Mandarin Kié-tou-na , à Pékin; 

2.64 

Tableau de l’éducation des perfonnes du fexe 
en Europe. Dès l’enfance , on les met en état 
de rêver au but auquel la fociété les deftine* 
Au premier jour que fe fait la raifon , on leur 
met en main les fources de la débauche : enfin 
on les livre an grand monde. Quel rôle doi* 
vent-elles y .jouer ! 
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